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PREFACE 

NfiCESSAIRE. 

Q Ui dit un homrae, dit 
un animal curieux : t£- 
moins nos premiers Pa- 
rents; t£moins nous-m&mes, 
tous tant que nous fommes. 
N’examinons pas ft cette cu- 
rio(it6 eft une vertu ou un 
d£faut , ni quels font les ca- 
raderes qui la font £tre ou 
l’une ou l’autre : appellons-la 
vertu , j’ai mes raifons pour 
cela. La chofe ainfi d^cidee, 
je puis me vanter , en toute 
fftret£ , d’etre l’homme le 
plus curieux qu’il y ait fur la 
terre. Depuis que je me con- 
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iv PREFACE 

nois , je me fuis fenti une 
inclination dominance pour 
tout ce quiavoit l’empreinte 
du merveilleux , ou feule- 
ment du fingulier, fur-tout 
lorfque j’y trouvois avec cela 
l’aflaifonnement du myftere. 
Rien ne m’a cotite pour fa- 
tisfaire cette paffion de fa- 
voir : j’ailu, j’aivoyag£ , j’ai 
fouill£ par-tout, j’ai cherchd 
& connoitre tout ce qu’il y a 
de gens qui fe font rendus 
fameux par quelque Secret , 
& fouvent je le leur aiachet6 
bien cher. Enfin , & force de 
peines & de d£penfes , je fuis 
parvenu k faire, de ma t£- 
te, le magafin de fadaifes le 
mieux fourni, fans vanitd. 
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qu’il y ait en Europe. Car 
il faut que vous fachiez , 
ami Ledteur , que ce n’eft pas 
prdcifdment l’utile que j’ai 
eu en vue; c’eft de quoi je 
me fuis peu mis en peine. Je 
n’ai eu pour objet que de 
ddcouvrir ce que l’on s’obf- 
tinoit k me cacher, de fa voir 
ce que la plupart des hom- 
ines ignorent ; en un mot , 
de devenir un Savant d’une 
' efpece toute finguliere. 

Je me propofe bien de rd- 
galer un jour le Public , du 
fruit de mes longues & la- 
borieufes recherches : mais 
comme les trdfors que je lui 
deftine , pourroient bien , au 
premier coup-d’ceil , ne point 
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paroitre tels k tout le mon- 
de , j’ai cru devoir le prdve- 
nir auparavant en ma faveur , 
par la publication d’un Ou- 
vrage qui ne peut manquer 
d’etre g£n£ralement applau- 
di. Vous jugez bien , Lec- 
teur , que dans cette multi- 
tude de chofes que j’ai ap- 
prifes , il n’eft pas poffible 
qu’il ne s’en trouve de bon- 
nes. Auffi n’ai-je garde de 
mettre celle-ci au rang des 
fadaifes dontj’ai parle, ni de 
ces chofes purement curieu- 
fes ou fingulieres, dont on 
ne fauroit fentir le merite, k 
moins que d’etre n£, comme 
moi ,, avec un gotit.d£cid£ 
pour tout ce qui n’eft pas 
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commun. Le fujet de ce Li- 
vre eft important; il int^refle 
tout le monde : les uns , par 
la figure qu’ils y font eux- 
m£mes ; les autres , par le 
motif de la curiofit^. La ma- 
ture y eft trait^e k fond : en 
un mot, ce font les myfteres 
du tr£s-myft£rieux , tr£s-an- 
cien & tr£s-v£n£rable Ordre 
des Francs-Ma^ons. 

Comme j’^tois occupy k 
mettre mon Manufcrit au net, 
f appris que mon Libraire al- 
loit imprimer deux Brochu- 
res qu’on lui avoit envoyttes 
de Paris , Tune intitule : Le 
Secret des Franc s-Magons ; & 
l’autre : Le Cat&hifme des 
Francs-Macons. Je les lui em- 
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pruntai, & apr£s les avoir 
lues , je vis qu’on m’avoit 
abr^gd une grande partie de 
mon travail, En effet, quoi- 
que l’Auteur du Secret des 
Francs-Magons ne donne pas 
une idde complette de cet 
Ordre fameux , & qu’il fe 
trompe k divers egards, ce 
qu’il dit eft en general ft con- 
forme k la vdritd, & contd 
avec tant d’agrdment, que je 
confeillai au Libraire d’im- 
primer la Piece telle qu’elle 
dtoit , fauf & y joindre un Sup- 
plement , pour en corriger 
les fautes & en remplir les 
omiflions. Pour le Catechif- 
me 9 je n’en jugeai pas ft fa- 
vorablement. On y trouve. 
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NECESSAIRE. ix 

& la v£rit6 , la Reception des 
Maltres , avec l’Hiftoire d’Hi- 
ram ou d’ Adoniram , omifes 
oumalrapport^es dansleSe- 
cret des Francs-Macons , & les 
principales Queftions que les 
Freres fe font entre eux pour 
fe reconnoitre : mais il y a 
tant d’omiffions , fur -tout , 
dans le Cat^chifme propre- 
ment dit , qu’il a fallu me con- 
teruer d’en extraire ce qu’il 
y avoit de bon , * & changer 

* Afin que FAuteur n’ait rien k me repro- 
cher, je vais mettre ici une Remarque qu’il 
fait, page 53 , & qui m£rite en effet d’etre con- 
ferv6e. “ Je conviens, dit-il, que j’aurai peut- 
„ etre ( il pouvoit purler plus affirmative- 
„ mens') omis dans ce Catdchifme quelques 
„ Demandes & quelques Rdponfes qui ont 
„ £chappd k ma mdmoire; mais j’ofe aflurer 
„ qu’il renferme les principales, & qu’il ea 
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ou fuppl^er enticement le 
refte. J’y ai doncajouty quan- 
tity de chofes * que mes Re - 
cueils m’ont fournies ; & de 

„ contient beaucoup plus qu’aucun Dodteur 
„ de la Loi des Francs- Ma5ons n’en fait : car 
„ il y en a grand nombre , mdme parmi leurs 
„ Ldgiflateurs , qui feroient fort embarrass de 
„ rdvdler tous leurs myfteres , malgrd l’envie 
„ qu’ils pourroienten avoir, la plupart n’ayant 
„ pratiqud & n’ayant eu en vue que les cdrd- 
„ monies de la Table. 

* Les plus confiddrables de ces Additions, 
font : le Chiffre des. F rancs- Masons ; une Ex- 
plication exalte de leurs Signes & de leurs 
Mots ; des Remarques fur divers Ufages de la 
Maconnerie , dont je n’ai pas eu occafion de 
parler ailleurs; & deux Plans de Loges, dif- 
fdrents de ceux qu’a donnds l’Auteur du Catd- 
chifme. Je n’ai pourtant pas cru devoir fuppri- 
mer ceux-ci, parce qu’il n’eft pas impoflible 
qu’ily en ait de tels, vu l’ignorancedebiendes 
Maitres par rapport aux Ceremonies de l’Or- 
dre. Je ne parle point ici des Mopfes; c’eft un 
Morceau tout neuf. 
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tous ces membres, jufqu’a- 
lors difperfds , j’ai formed un 
Corps complet de Science 
Franc-Magonne. 

Afin done que le Ledteur 
fache k quoi s’en tenir, je 
dois l’avertir qu’il peut faire 
fond fur ce qui eft dit dans le 
Secret des Francs-Magons , k 
quelque peu d’articles prds ,* 
qui fe trouvent redtifids dans 
la fuite ; qu’& l’dgard des omif- 
fions , j’y ai mis ordre dans le 
Supplement : mais que pour 
le Supplement mdme, il peut 
y ajouter une foi entiere. 

* Les principaux de ces articles font la Re- 
ception des Mairres, l’Hiftoire d’Hiram ou 
Adoniram , Enumeration & l’explication des 
Signes & des Mots ; fur quoi il faut abfolft- 
ment avoir recours au Supplement. 
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C’eft dans cet £tat que je 
fuis convenu avec mon Li- 
braire de publier ce Recueil. 
II n’y a qu’un feul article fur 
quoi nous avons eu de la 
peine & nous accorder ; c’eft 
celui du Titre : car Meffieurs 
les Libraires , quand ils font 
poflefleurs d’un Manufcrit , 
s’arrogent le droit de lui don- 
ner le nom qu’il leur plait. 
II a voulu abfolument intitu- 
ler cet Ouvrage : VOrdre des 
Francs-Magons trahi. J’ai eu 
beau reprefenter que ce Ti- 
tre portoit avec foi une note 
d’infamie pour la perfonne 
de l’Auteur ; il a fallu c£der : 
mais ce n’a £t£ qu’& condi- 
tion de ddtruire cet odieux 
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foupgon dans ma Preface ; 
& c’eft ce que je vais faire 
en m’adreflant aux Francs- 
Magons. 

Oui, Meflieurs, il eftvrai* 
& trbs-vrai que vous £tes tra- 
his; mais vous allez voir que 
ce n’eft point moi qui fuis le 
Traltre ; voici le fait : Je vous 
ai dit que je fuis nb exceffi- 
vement curieux; vousdevez 
conclurre del& que vos Se- 
crets n’ont pasmanqubd’en- 
flammer ma curiofitb. Le plus 
court btoit de me faire Franc- 
Magon ; mais le Serment que 
vous exigez , m’a toujours 
fait de la peine. II a done 
fallu chercher k me fatisfaire 
par quelqu’autre voie. J’ai 
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tout employ^ pour cela 5 & 
j’ai enfin trouv£ un de vos 
Membres indignes , (car ii y 
en a parmi vous , comme dans 
toutes les autres Soci£t£s) 
que j’ai fu engager , par mes 
bienfaits , & me r£v61er vos 
myfteres. D’abord je me fuis 
eflay£ fur quelques-uns de 
vos Freres , que j’ai tous fait 
donner dans le panneau. En- 
hardi par ce fucc£s , j’ai eu 
l’audace de m’introduire dans 
vos Loges ; & depuis dix ans 
que je les fr^quente , je me 
fuis fi bien mis au fait de tout 
ce qui concerne votre Ordre , 
que je me fens en £tat de pra- 
ter le collet au plus profond 
de vos Dotteurs. Vous pou- 
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NECESSAIRE . xv 

vez en faire l’exp£rience , en 
vous adreflant k mon Librai- 
re ; il aura foin de vous faire 
tenir mes r£ponfes. 

Si vous £tes d’afiez bonne 
foi, Meffieurs, pour conve- 
nir que ce que j ’a vance. dans 
cet Ouvrage eft vrai , vous 
vous retrancherez fans doute 
k dire que ce n’eft pas tout, 
que je ne dis point en quoi 
confifte le grand Secret de vo- 
tre Ordre , & qu’il eft impof- 
lible que ce Secret foit jamais 
r£v£l£. J’apprends m£me que 
d6j& quelques*uns de vous fe 
font exprim^s de la forte , fur 
le bruit que mon Livre fait 
dans le monde avant que d’y 
paroitre ; & c’eft effective- 
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ment ce que vous pouvez 
dire de plus propre k donner 
le change au Public, qui aura 
peine k croire que vos myf- 
teres fe r^duifent k fi peu 
de chofe. Nous favons pour- 
tant , vous & moi , ce qui en 
eft; & vous me permettez 
bien de declarer k ce m&me 
Public , k qui vous voulez en 
impofer , que je confens k 
pafler pour un impofteur, s’il 
y a d’autres Secrets parmi 
vous, que ceux qui fe trou- 
vent , dans mon Livre. * 

Ceci 

* Je n’ignore pas qu’il court un bruit va- 
gue parmi les Francs- Ma9ons , touchant un 
certain Ordre qu’ils appellent les Ecojfois , 
fup£rieurs , k ce qu’on pretend, aux Francs- 
Masons ordinaires , & qui ont leurs C6r£ mo- 
nies & leurs Secrets & part. Je ne d6ciderai 

ries 
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Ceci me fait fouvenir d’une 
aventure qui arriva, il y a 
quelques ann^es , dans une 
des premieres Villes d’Alle- 
magne. II faut que je vous la 
conte. Mr. le Marquis d’A... * 
que vous connoiflez, fans 
doute, par fesOuvrages, r6* 
fiftoit depuis long-temps aux 
follicitations de fes amis , qui 
lepreffoient de fe faire Franc* 
Ma^on. II n’avoit pas grande 
id£e de la Soctete , & r£pon- 
doit toujours qu’il n’y entre* 


rieti fur la r6alit6 de cet Ordre, & j’aime 
mieux convenir que j ’ignore leurs myileres, 
que d’en parler mal-i-propos. Ce que je puis 
allurer hardiment, c’eft que s’ils one quelque 
fecret particular, ils en font extrdmemenc ja* 
loux , puifqu’ils le cachenc aux Maitres memeg 
de la Mafonnerie. 

b 


Digitized by CjOOQlC 
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roit poifit , k moins qu’on 
pe lui expliqu&t d’avance en 
qupi confiftoit l’engagement 
qu’on vouloit lui faire pren^ 
dre. Mais un jour fes amis lp 
perf^cuterent tant, qu’ilsle 
firent fuccomber : il fe laifla 
meqer k la Logo, paya les 
foixante £cus que l’on donne 
d’entr^e, *fubit patiemment 
routes les C£r£monies de la 
Reception , & fut admis k la 
participation des myfteres de 
l’Ordre. II ne croyoit pour- 
tant pas les favoir encore ; 
car voyant qu’on ne lui difoit 
plusrien, il fe tourna vers le 

* Il s’en faut bien que cetre taxe ne foit 1ft 
mSrae par-tout; il y a des Loges h tout prix, 
&j'en connois oul’otieftre$u moyennanc trois 
ducats. 
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NECESSAIRE. xix 
Gfand-Maitre , & lui dit d’un 
airrailleur : Efl-cetout , Mr. de 
B..„? V raiment out , repartit 
le Maltre. Oh! parhleu , vous 
vous moquez de moi , repric le 
Marquis ; vous ne me perfuade- 
rez pas que ce foit Id toute la 
Magonnerie. Rien rieft pour- 
tant plus vrai , lui rdpondic 
encore une fois le Grand- 
Maitre. Celaitant , dit le Mar- 
quis d’un ton ferieux , ayez 
la bontd , Mejjieurs , de me ren - 
dr ernes foi Xante tcus; fmon , dbs 
demain , /e fais mettre dans la 
Gazette toutes les fadaifes que 
vous venez de m' apprendre. 
Cejl done Id cetle Magonnerie 
qui fait tant de bruit dans le 
monde ! En verity je n’aurots 
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jamais cru que des gens raifon- 
nables pufent traiter fi ftrieu- 
fement de pareilles bagatelles . 
Et comme il £toit r^ellement 
piqu£ , il ajouta quantity de 
chofes que je fupprime , pour 
he point trop ^chauffer les 
oreilles masonnes. On lui 
rendit Ton argent , & 1’Af- 
fembl^e eut tant de confufion 
de cette fcene , qu’on allure 
qu’elle eft regard^e comme 
une des plus grandes difgra- 
ces dont il foit fait mention 
dans les Annales de l’Ordre. 
Jecomptois , Meffieurs , m’£- 
gayer unpeuici& vos ddpens, 
pour me venger d’avance du 
mal que vous ne manquerez 
pas de dire de moi : mais mon 
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infupportableLibraire s’y op- 
pofe; il pretend avoir pour 
amis des Francs-Magons trfcs- 
refpedtables k tous £gards; & 
je me rends d’autant plus vo- 
lontiers k cette raifon , que 
j’en ai moi* m&me de tels parmi 
vous. Oui , Meffieurs , je re- 
connois, avec toute la fincd- 
rit£ d’un honn&te homme, 
qu’il y a dans votre Ordre 
un grand nombre de gens de 
tous 6tats, tr&seftimables par 
leur vertu & par leurs quali- 
ty perfonnelles , & qui m£ri- 
tentbienqu’en leurfaveuron 
faffe grace k un tas de faquins 
qui vous d^shonorent. 

Je n ai rien a dire fur le Morceau qui regarde les 
Mopfes : la fapn dont il eft ecrit , me difpenfe d'y met - 
tre ni Avertiffement ni Preface . 
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au tr£s-v£n£rable 


FREEE PROCOPE, 

MtDECIN 

ET FRANC-MAgON, 

L’un des Venerables des vingt-deux 
Loges ^cablies & Paris. 

VENERABLE, 

Le vifintiret que vous pre \ 
nez a tout ce qui CQncerne fOr - 
dre iliujlredes Francs-Magons % 
m'a ditermini d vous pr if enter 
ce petit Ouvrage . , 
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Sil paroit (Tabard devoir 
fain quelque tort d la Confrai - 
rie Magonne , il doit , ce me fern- 
ble, dun autre c6U engager vi- 
vement les Chefs d'Ordres d ter - 
miner au plut6t le grand ou- 
trage de la Reformation qiT on 
miditedepuis long-temps. On al- 
loit , dit-on 9 chaffer du Corps 
un nomhre conjidSrable de Fre * 
res qui le dishonored par la 
hajfejfe de leur caradtere & par 
le vil intirit qui les anime ; de 
vingt-deux Loges qui font d Pa- 
ris , on comptoit n'enconferver 
que douze. 

Ce coup 9 igalement fage & 
terrible , mats nice ff air e , ria 
itidiffiri ft long-temps , que par 
la crainte que T indifcrition des 
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exclus irritts ne riveldt d fU- 
I nivers les facrts tnyfteres qu'au- 
cun Profane riauroit jamais 
pu p6n£trer. 

Vi ousvoyez d prtfent que mils 
tiavez rien d craindre de leur 
c6te & cet tgard, & vous pou - 
vez hardiment arracher du 
Corps de votre augufle SocUti , 
des Membres ulcirte , qui ne 
m6ritent jamais d y y itre ad* 
mis. 

Cette grande affaire terms* 
nSe 9 il faudra , comme vous le 
fentez bien , faire acquifitionde 
nouveaux Signes. 11 feroit peu 
utile (Tajouter quelque chofe 
aux anciens ; vous feriez tou* 

, jours expofes d quelque mfyri- 
. le : (Pailleurs , pourquoi fyar* , 
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gner dans une chofe qui cotit e 
fipeu ? 

Je vous laijfe le foin dinf- 
truire au pluttit de tout ceci les 
Sages de voire Ordre , tant en 
France qu'en Angleterre , afln 
de prendre de concert des Si- 
gnalements certains que vousne 
confierez dans la fuite qtfct des 
Sujets capables de les confer - 
verfidilement. Ilf era peut-etre 
aujji d propos de publier qu'il 
n'y a pas un mot de vrai dans 
ce que je dome ici pour it re 
le Secret des Francs - Magons. 
Cette vive & perfuajive ilo - 1 
quence , qui vous eft ft naturel- 
le , vous riporid davance que 
vous trouverez bien des cr id ti- 
les. Les Francs-Magons &* les 
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Negociateurs tie doivent jamais 
convenir qu'on les a devints. 

Je fuis par trois fois 9 

VENERABLE, 

Votre tr&s-humble & tr&s* 
ob&ffanc Serviceur 

AT 

Q JJJLTLTUV 

Cette Signature n’eft point dans I’Edition 
de Paris, il n’y a que I’Equerre & le Compaq 
L’ Auteur ignoroit apparemment le Chiffre des 
Francs'Mafons ; j’y ai fuppl^ en mettant ici 
fon nom. 
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L Orfqu’on eft oblige de 
compofer un Ouvrage 
avec la plus grande precipi- 
tation, il eft impoffible qu’il 
ne s’y gliffe quelques redites , 
ou quelques negligences de 
ftyle. Je fttis valontiers des 
excufes ftir ceftes qui pour- 
ront fe itencontrer dfcns cet 
Ouvrage; mais j’ai cru devoir, 
en quelque facon, facrifier 
Fexpreffion k l’exa&itude des 
faits que je rapporte. Si , par 
rapport k cet article , j’ai pu 
omettre quelque chofe, ou 
n’en pas dire afiez, j’ecoute- 
rai avec plaifirtout ce qu’on 
me dira/& j’en ferai ufage 
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pour perfe&ionner ce que 
je prepare adtuellement fur 
cette matiere. 

On trouvera b la fin de ce 
Volume un Recueil de Pie- 
ces de Vers & de Chanfons 
Ma^onnes; on les a impri- 
mis d’apr£s un petit Livre 
que les Francs-Maeons ont 
fait graver en 1737, o h les 
Airs font not^s. Quoiqu’on 
ne fafle aucun myftere de ce 
Livret, on ne le donne ce- 
pendant qu’aux Freres de 
l’Ordre ; il leur en cotite un 
iu pour l’avoir. On m’a af- 
ford qu’il y avoit tel Maitre 
de Loge , qui ne donnoit 
pour tous gages k fes Domef 
tiques que le produit de ce 
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mince Recueil. II faut que le 
ddbit en foit confiddrable, 
ou que les Domeftiques fe 
contentent de peu. 

J’aurois pu ajouter plu- 
iieurs autres Chanfons qui 
ont dtd chanties dans diffd- 
rentes Loges; mais en les 
examinant de prds, je n’en 
ai trouvd que deux qui md- 
ritaflent rimpreflion : la plu- 
part font trop peu de chofe 
pour dtre prdfentdes au Pu- 
blic , & quelques-unes m’ont 
paru un peu trop libres* Ces 
dernieres ont dte apparem- 
ment composes pour ces Lo- 
ges qui attireront bientdt, fi 
on n’y remddie , la deftruc- 
tion totale de l’Ordre. 

LE 
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DES 

FRANCS-MACONS. 

E toutes les Soci^tes que les 
hommes ont pa former entre 
eux depuis le commencement 
du Monde , il n’y en eut jamais de 
plus douce, • de plus fage, de plus 

* II y a un Ordre bien plus ancien quecelui 
des Francs- Ma$ons, & dont le nom feul pone 
avec foi toute la douceur que pourroic fouhai- 
ter l’homme le plus difficile fur I’article : on I’ap- 
pelle 1 ’ Ordre de la Liberti. Mo'ffe , die- on, en 
eft Fondateur : je crois qu’on ne peut guferes 
dater de plus loin. Cet Ordre eft encore en vi« 
gueur aujourd’hui. Les Afibci^s portent I la 
boutonniere de la vefte une Chatne , d’oii pend 
tine efpece de Mddaille , qui par fa figure reprd* 

A 
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utile, & en m&netemps de plus fin* 
guliere, que celle des F rancs-Ma^ons. . 

Unis enfemble par le tendre nom 
de Freres, ils vivent dans un&imelli- . 
gence qui ne fe rencontre que rare- 
ment, meme parmi ceux queles liens 
du fang deyroipnt unir le plus 4troi- 
tement. Cette union intime , qui fait 
tant d’honneur & l’Humanite en ge- 
neral, rSpand dans le commerce par- 
ticular que les Francs-Ma^ons ont 

fente une des Tables de la Loi. A la place deg 
Prdceptes, il y a d’un c6t6 deux Ailes gravies ^ 
avec cette L^gende au- defliis : Virtusdirtgit alas . . 
On fait que les ailes font le fymbole de la li- 
berty. Sur le revers .on voit une grande M, qui 
fignifie Moife ; au-deffous , quelqueschiffresRo- 
mains; & en-bas , en chiffres Arabes, 6743; 
C’eft apparemment pour faire voir qu’ils fkvent 
faireufagedeleur liber td, que ces Ailocidsont 
commence par fupprimer une des Tables de la 
Loi. On ne peut dire quelle eft celle qu’ils ont 
conferee ; car on n’y voit aucune trace deg 
Coramandements de Dieu. Peut-Stre quelepeu 
qui en feroit reftd , auroit encore trop gd* 
nant pour un Ordre oil l’on ne refpire que la 
libertd. Les femmes y font admifes, comme 
de raifoo. 
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cntrc eux , des agr^ments dont nulle 
autre Soctetd ne peut fe flatter. 

Comme mon deflein principal n’eft 
pas de faire ici i’eloge des Francs^ 
Masons, je n’entreprendrai point de 
demontrer m&hodiquement les Pro- 
pofitions que je viens d’avancer : ce 
font des v6rit& de fait , dont onpourra 
recueillir les preuves dans la fuite de 
ma narration. 

L’Ordre des Francs-Magons a 6t6 
expof6 de tout temps a bien des con* 
traditions. Le fecret, qu’on obferve 
fcrupuleufement fur tout ce qui fe 
pafle dans l’int€rieur de leurs Aflem- 
blees, a fait concevoir des foup^ons 
tr&s-defavantageux l l’Ordre entier. 

Les Femmes, qui veulent&re par- 
tout ou il y a des Hommes, ont 6t6 
extremement fcandalifees de fe voir 
conftamment bannies de la Society des 
Francs -Masons. Elies avoient fup- 
port£ plus patiemmentden’£tre point 
admifes dans plufieurs Ordres * qui 

* Tels ^toient TOrdre de la Midufc y dtabli 

A 2 


Digitized by Google 


L b Secret 

ont fleuri en France & differentesre- 
prifes. C’etoient autant de Societes 

4 Toulon, par Mr. de Vibray ; celui de la Grap - 
pe , k Arles, par Mr. de Damas de Gravaifon; 
celui des Trancardins , fi c616br£ par les belles 
Chanfonsde Mr. L’Atn6; & enfin, VOrdre de 
la Boffin, qui fe forma dans le Bas-Languedoc 
au commencement de 1703. Mr. de Pofquieres, 
Gemilhomme duPays, futnomm6 Grand-Maf- 
tre , & il prit le nom de Frere Frangois Rijouif- 
fant. Comme ce nouvel Ordre encWriflbic fur 
tous ceux qui avoient paru jufqu’alors , on lui 
donna le litre de YEtroite Obfervance . J’ai cru 
faire plaifir au Public , d’en rapporter ici les 
Statuts ; l*616gance , le gotlt , la d&icatefle qui 
y regnent , donnent une id6e bien favorable de 
rOrdre & de l’Auteur. 

Frere Frangois Rijouijfant , 

Grand- Mattre d'un Ordre Bacbique , 
Ordre fameux & florffint , 

Fondi pour la fanti publique > * 

A ceux qui ce prifent Statut 
Verront fi? entendront , Salut : 

Comme Von fait que dans la vie , 

Chacun , au gri de fes defirs , 

Cbercbe d fe faire des plaifir s , 

Selon que fon gotit Py convie ; 

Nous , qui voyons que nos beaux jours, 

Et Vbeureux temps de la jeunejfe, 

Fuyent avec tant de vUejfe , 

Que rien ritn arrite le court ; 
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Bachiques, dans lefquelles onne cele- 
broit que le Dieu du Vin : on y chan- 

Et voulant que le peu d'anntes 
Qui nous conduifent h la wort , 

Soient tranquilles & fortuntes > 

Malgrt les caprices du fort ; 

De notre certaine fcience , 

Ear mi la foie £? I'abondance , 

Dtbarrajfts de tout fouci , 

Hors de celui de notre pan fey 
Nous avonSy dans une Stance 3 
Drejft les Statuts que void : 

Dans votre augujle Compagnic 
Vous ne recevrez que des gens 
Tous bien buvants & bien mangeants , 

Et qui wenent joyeufe vie . 

Mtlez toujours dans vos repas 
Les bons mots & les cbanfonnettes : 

Buvez rafade aux amourettes ; 

Mais pourtant ne vous grifez pas . 

Que Ji , par malbeur , quelque Frert 
Venoit h per dr e la raifony 
Prenant pit it de fa mifere y 
Remenez-le dans fa tnaifon . 

Pour boire du jus de la treille y 
Servez-vous d'un verre bien net; 

Mais n'emboucbez pas la bouteille , 

Car je fait quel en eft Peffet. 

Je veux que dtformais h table 
Cbacun boive a fa volontt ; 
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toic pourtant quelques Hymnes 3 
l’honneur du Dieu de Cythere; mais 
on fe contentoit de chanter , tandis 
qu’on offroit a Bacchus des facrifices 
tres-amples & trfcs-rdels. II ne fut pas 
difficile d’eloigner les Femmes de pa- 

Les plaifin n'ont rieti (Pagriable , 
Qu'autint qu’on a de liberti. 

Ne faites jamais violence 
A ceux qui refufent du vin } 

S’ ils n’aiment pas ce jus divin , 

11s en font bien la pint fence. 

Dans' mes Hit els , fi d'aventure 
Un Frere falit fes dtfcours 
Par la moindre petite ordure , 

^ Pen bannis pour quinze jours. 

Que fi ces peines redoubles 
Sur lui ne font aucun ejfet , 

3e veux que fon Prods foit fait , 

Toutes les Tables aJfctnbUes. 

Gardez-vous fur-tout de midire ; 

Et lorfque vous ferez en train 
De vous divertir & de rire , 

Minagez toujours le Procbain. 

Enfin quand vous ferez des nitres , 

Dans vosbefoins fecourez-vous ; 

Le plaifir de tous le plus doux , 

C’ejl de faire ceiui des autres. 
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reilles Societds ; elles s’en exclurent 
elles-m£mes par vanite, & elles cou- 
vrirent du fpecieux pretexte de de- 
cence, ce qui n’etoit au fond qu’une 
attention reflechie fur leurs charmes. 

Elles ont penfe bien autrement de 
l’Ordre des Francs -Masons. Lorf 
qu’elles ont fu avec quelle modera- 
tion ils fe comportoient dans leurs 
repas, tant folemnels que particu- 
lars, elles n’ont pu imaginer quelles 
etoient les raifons que ces relpe&a- 
bles Confreres avoient eues pour les 
exclurre de leur Societe. Perfuadees 
que, fans elles, les hommes ne peu- 
vent gouter que des plaifirs crimi- 
nels, elles ont donne les couleurs les 
plus odieufes aux delices dont les 
Francs-Ma^ons jouiflent dans leurs 
Aflemblees. 

Tous ces foup^ons injurieux dif- 
paroitront bientot, lorfque je decri- 
rai ce qui fe palfe dans les Aflem- 
blees de la Ma^onnerie. II eft bien 
vrai que ce font les plaifirs qui les 

A 4 


, y Google 


8 , L E S EC RET 

raffemblent ; mais ils ne connoiffent 
que ceux que le repentir ne fuit ja- 
mais. Cela fuppofe un gout jufte Sc 
decide, qui, en les pprcanc & tout ce 
qui eft bon & aimable, leur infpire 
en meme-temps de ne rien rechercher 
avecpaflion. Cette paifible filiation 
du cceur, qui eft bien 61oignee de 
J’ennuyeufe indifference, fait.naltre 
fous leurs pas des plaifirs toujours 
nouveaux. 11s feroientpeut-6treplus 
vifs, s’ils etoient fecondes des paf- 
fions; mais feroient-ils auffi doux, 
auffi frequents , auffi durables ? je 
m’en rapporte a ceux qui en ont fait 
l’experience. Je prendrois auffi vo- 
Jontiers pour Juges les femmes elles- 
memes; mais je n’ecouterois que cel- 
les que la maturite de l%e, ou la 
decadence de quelques appas, ren- 
dent fufceptibles de certains acc&s de 
raifon. 

Un foupgon d’une autre efpece a 
paru meriter bien plus detention. 
On avoit imaging qu’il y a tout si 


Digitized by CjOOQlC 


des Francs-Ma^ons. 9 

craindre pour la tranquillite de PE- 
tac» de la part d’une SociC6 nom- 
breufe de gens de merite , unis fi 
intimement fous le fceau du fecret. 
On a cru d’abord qu’en Poignant les 
Femmes de leurs Aflemblees , ils 
avoient eu en vue d’en bannir l’inu- 
tilite & l’indifcr^tion , pour fe livrer 
enticement aux affaires les plus fC 
rieufes. 

Je conviens que ce foupcon avoit 
quelque chofe de fpecieux. En effet, 
fi la paflion d’un feul homme a pu, 
comme on Pa vu plus d’une fois, cau- 
fer dans un Etat d’etranges revolu- 
tions, que feroit-ce fi un Corps aufft. 
nombreux& auffi uni que celui dont 
je parle, Coit fufceptible des imprefc 
fions feditieufes d’intrigues & de ca- 
bales , que Porgueil & Pambition ne 
mettent que trop fouvent dans le 
cceur de Phomme? 

On n’a rien a craindre des Francs- 
Maqons fur cet article. Ils portent 
dans le cceur l’amour de POrdre & 
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de la Paix. Auffi attache & la Soci&d 
Civite qu’ils font unis entr’eux , c’eft 
& leur Eeole qu’on peut apprendre, 
plus efficacement que de la bouche 
de ceux qui inftruifent par 6tat, quel 
refpe£t, quelle foumiffion, quelle ve- 
neration nous devons avoir pour la 
Religion, pour le Prince, pour le 
Gouvernement : c’eft chez eux que 
la fubordination , mieux pratiqu£e 
que par-tout ailleurs, eft regardee 
comme une vertu , & nullement 
eomme un joug. On 1 s’y foumet par 
amour, & non point par cette bade 
timidite, qui eft le mobile ordinaire 
des ames laches & communes. 

C’eft en Angleterre* que les F rancs- 

* L’Angleterre ell le Pays ofr l’on forme le 
plus de Soci6t£s particulieres. On les appelle 
Cotteries. On y a vu les Cotteries des Gras & 
des Maigres , — des Rots, -- de Saint-George % 

— des Voifinslog&s dans une mime rue, --des Ni- 
gauds , & des Buveurs de Bierre de Brun finicky 
-- des Duelliftes , — de deux fols , --des Laids , 

— des Gants H frange , - - des Amour eux, — la 
Cotter ie Hebdomadaire , - • la Cotterie Et erne lie, 
& nombre d’autres. La Cotterie Eternelle , qui 
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Masons ont pris naiffance, & ils s’y 
foutiennent avec une vigueurquc 
l’ecoulement de plufieurs fiecles n’a 
pu alterer jufqu’a prefent. L’econo- 
mie de cette. Societe eft fondle fur 
un fecret , qui a toujours €t€ impe- 
netrable taut que les Anglois en ont 
ct£ les feulsdepofitaires. Cette Na- 
tion an peu taciturne, parce qu’elle 
penfe toujpurs, etoit plus propre 
qu’aucune autre a conferver fideie- 
ment un ddpdt fi precieux. 

. Nous languirions encore ici dans 
Une ignorance profonde furlesmyf- 
teres de eet Ordre , s’il nes’etoitentin 
4cabli en France. Le Francois, qaoi- 
qu’extremement prevenu pour fon 
propre mdrite, recherche n£anm©ios 
avec avidite ceiui des autres Nations, 

tj’a <St£ inftitu^e que vers, la fin des Guerres Ci- 
vile* d*Angleterre, & qui a fouffert quelques 
interruptions , avoit pourtant d£ji eonfomm^, au. 
commencement de c.e Shade, cinquante Ton- 
neau* de Tabac, trente mille Pieces deBierre, 
rfaille Bariques de Vin rouge de Portugal, deux 
cents Pipes d*Eaa-de-vie , &c. 
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lorfqu’il a pour lui les graces de la 
nouveaute; ou, pour mieux dire, ce 
qui eft nouveau pour le Francois, a 
toujours pour lui l’agrement du me- 
rite. Les femmes commencerent, ii 
y a quelques ann£es, I copier certai- 
nes modes Angloifes. Ce Sexe en- 
ehanteur, que le Francois adore fans 
fe donrier le temps de 1’aimer, donna 
bientoc le branle au gout de la Na- 
tion pour fes nouvelles decouvertes. 
On voulut d’abord s’habiller comme 
les Anglois; on s’en lafla peu apr&s. 
La mode des habits introduifit peu sk 

E eu la maniere de penfer : on em* 
rafla ieur Metaphyfique ; comme 
eux , on devint Gdometre ; nos Pie- 
ces de Th&lcre fereflentirentdu com- 
merce Anglois; on pr6tendit mfime 
puifer chez eux jufqu’aux principes 
ae la ThSologie : Dieu fait ft on y a 
gagne & cet egard ! 

II ne manquoit enfin au Francois 
que le bonheur d’etre Franc-Ma^on, 
& il l’eft devenu. Cette aimable & 
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indifcrete Nation n’a pas plutdt 6t6 
dans la confidence du fecret de cec 
Ordre, qu’elle s’eft fentie furcharg6e 
d’un poids gnorme qui l’accabjoit.. 
Les Affocies Francois n’ont ofe d’a- 
bord fe foulager autrement, qu’eo 
dgbitant par-tout qu’ils etoient depo- 
fitaires d’un fecret, mais que rien ne 
feroit capable de ,Ie leur arracher. 
Un fecret ainfi prong eft si moitig d€- 
couvert : ils ont nganmoins tenubon 
pendantquelque temps. Lapetulante 
curiofitg des Francois non Francs- 
Ma^ons, flattoit infiniment la vanitg. 
deceux qui l’etoient, & encourageoit: 
leur difcrgtion : ils s’etonnoient eux- 
m6mes des efforts ggnereux qu’il& 
avoient le courage ae faire pour ne 
pas dgcgler ce qu’un ferment folem* 
nel les obligeoit de taire. 

Une paffion violente qui trouve 
des obftacles, n’en devient que plus 
vive & plus inggnieufe pour fe fatif- 
faire. La curiofitg Fran^oife n’ayant 
pu percer l force ouverte les foibles 
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barrieres dans lefquelies leurs Com- 
patriotes avoient reflerr£ leur fecret, 
a mis en oeuvre la rufe la plus con- 
forme au glnie de la Nation. Les 
curieux ont affe&e une indifference 
dddaigneufe pour des myfteresqu’on 
s’obftinoit & leur cacher : c’£toit |e 
vrai moyen de faire rapprocher des 
perfonnes, dont la difcr6tion n’etoic 
que rodomontade. 

La rufe a eu fon effet : les Francs- 
Ma^ons , abandonn£s & eux-mfimes, 
foiit devenus plus traitables; on a 
r£uffi si les faire caufer fur leur Or- 
dre; I’un a dit une chole, l’autre une 
autre. Ces diffSrentes colleges ont 
fait d’abord un tout aflez imparfait; 
mais il a 6te reftifie par de nouveaux 
£clairciflements, & il a enfin £te con- 
duit au point d’exa&itude fous le- 
quel je le prefente aujourd’hui. Je 
ne puis diflimuler, qu’en qualitede 
Francois, je ne reflente un plailir fin- 
gulier dans cette efpece d’indifcre- 
tion. II eft vrai qu’il y manque un af- 
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faifonnemenc bien flatteur, qui feroic 
l’obligation de ne point parler. Mais 
comme un appetit bien ouvert fop* 
plee ordmairement & ce qui peut 
manquer dans un ragout du c6t6 de 
l’Art , le plaifir a vec lequel je me porte 
a reveler les myfteres de laMa^onne* 
rie, eft pour moi auffi vif, que ft j’a* 
vois des engagements pour me taire. 

Le fecret des Francs-Ma9ons con- 
fifte principalement dans la fa9on 
dont ils le r'econnoilfent. Deux 
Franes*Ma 9 ons , qui ne fe feront ja* 
mais apper 9 us , fe reconnoltront in* 
failliblement, lorfqu’ils fe rencontre- 
ront. C’eft l’effet de certains Signes, 
dont ils font convenus entr’eux : ils 
les emploient ft frequemment , foit 
dans leurs Aflemblees , foit dans les 
rencontres particulieres> qu’onpour- 
roit les regarder comme autant de 
Pantomimes. Au refte, les Signes 
dont ils fe fervent, font ft clairs &' ft 
expreffifs, qu’il n’eft point encore 
arrive de m£prife a cet egard. 
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Nous avons trois, exemptes .tres- 
recents, qui deraoncrent evidemment 
1’efEcacite des Signes de la Maqonne- 
rie , & la tendre union qui regne 
parmi ces refpeffcables Confreres. 

- II ya environ trois ans, qu’un Ar- 
maceur Francois , qui 6toit Franc- 
Maqon , fit malheureufement nau- 
frage fur les Cdtes d’une Ifle, dont 
le Vice-Roi etoit aufii du mcme Or- 
dre. Le Francois fut aflez heureux 
pour fe fauver ; raais il perdit, avec 
fon vaifleau , ion equipage & Ton 
bien. II fe fit prefenter au Vice-Roi. 
Son embarras etoit de lui raconter 
fon malheur d’une faqon aflez fenfi- 
ble, pour mericer d’en etre cfeu fur 
fa parole. Ii fut fort 6tonne, lorfqu’il 
vit le Vice-Roi faire les Signes de la 
Maqonnerie. Le Francois y repon- 
dit de tout fon cceur. Us s’embrafle- 
rent l’un 1’autre comme Freres , & 
cauferent enfemble avec toutel’ou- 
verture de cceur que I’amitiS la plus 
tendre peut infpirer. Le Vice-Roi , 

fen- 
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fenfiblement touche des malhcursdu 
Francois, le retint dans fon Ifle, & 
lui procura, pendant le fejour qii’il y 
fit, toils les.fecours & tous les amu- 
fementsipoffibles, Lorfque le Fran- 
cois vourut fe remettre en Mer pour 
travailler & reparer fes pertes , le 
Vice-Rdle ; combladeprefencs, & lui 
donna tout 1 ’argent neceflaire pour 
retoumer dans Ton Pays. Le Fran- 
cois, penetre de reconnoiflance, fit & 
fon Bienfai&eur les remerciements 
que irieritoit fa generofite ; &il profita 
de 1’occafion d’un vaiffeau qui met- 
toit ^ la voile, pour revenir en Fran- 
ce. Celt du Francois lui-meme, que 
l’on a fu le detail de cette aventure. 
II s’appelle Preverot; il eft Frere de 
Mt*. Prdverot , DoQreur en M6de- 
cine de la Faculte de Paris, more, je 
crois , depuis quelques annees. 

Ilya quelques mois qu’un Gen- 
tilhomme Anglois, venant a Paris, 
fut arrdte fur fa route par des vo- 
leurs \ on lui prit foixante louis. 

B 
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Cet Anglois, qui etoit Franc- Ma* 
qon, ne fut pas plutdt arrive a Paris, 
qu’il fit ufage aes Signes qui carac- 
terifent la Maqonnerie. Cet expe- 
dient lui r6uffit : il fut acueilli par 
les Freres, a qui il raconta fa trifle ' 
aventure ; on fit une collefte pour 
lui dans une Aflembiee , & on lui 
donna les foixante louis qui lui 
avoient 6t€ voles. Il les a fait remet- 
tre^ Paris, depuis fon retour en An- 
gleterre. 

Al’Affairede Dettingen, un Garde 
du Roi eut fon cheval tu£ fous lui , 

& fe trouva lui-m£me tellement en- 
gage deflous, qu’il lui fut impoflible 
de fe debarrafler. Un Cavalier An- 
glois vint a lui le fabre leve, & Jui 
auroit fait un mauvais parti, fi le 
Garde, qui etoit Franc-Ma^on, n’eut 
fait a tout hafard les Signes de l’Or- 
dre. Heureufement pour lui, le Ca- 
valier Anglois fe trouva etre de la 
meme Societe : il defcendit de che- 
val, aida le Francois a fe debarrafler 


Digitized by CjOOQlC 



des Francs-Ma$ons. 19 

de deffous le fien, &, en lui fauvant 
la vie comme Confrere, il lefitpour- 
tant fon prifonnier , parce qu’un 
Franc-Ma^on ne perd jamais de vue 
le fer vice de fon Prince. 

Je vois dej^ mon Lefteur qui at* 
tend avec impatience que je lui de- 
peigne ces Signes merveilleux , ca- 
pables d’opdrer des effets fi falutai- 
res; mais je lui demande la permif- 
lion de dire encore quelque chofe 
de general fur POrdre des Francs- 
Ma^ons : j’entrerai enfuite dans un 
ddtail er&s-etendu , dont on aura lieu 
d’etre fadsfait. 

II femble d’abord que la Table foie 
le point fixe qui reunit les Francs- 
Masons. Chez eux, quiconque eft 
invitd a une Affemblee , l’eft auffi si 
un repas ; e’eft ainfi que les affaires 
s’y difeutent. II n’en eft point de 
leur Qrdre, comme de ces Societes 
feches atous egards, dans lefquelles 
depuis long-temps l’efprit & le corps 
femblent condamnes par etat si un 
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jeune perpetuel. Les Francs-Ma^ons 
veulent bbire , manger , fe r6jouir : 
vo Ha ce qui anime leurs deliberations. 

On voic que cette fa§on de porter 
fon avis, peut convenir &-bien du 
monde : 1’homme d’efprit , celui qui 
ne pafle pas pour tel , l'homme d’E- 
tat, le Particulier, le .Noble, le Ro- 
turier , chacun y eft admis , chacun 
peut y jouer fon r61e. Ce qui eft 
admirable , c’eft que , dans un me- 
lange ft ftngulier, il ne fe trouve ja- 
mais ni hauteur ni baflefle; Le grand 
Seigneur permet a fa Noblefle de 
s’y ramiliarifer; le Roturier y prend 
de 1’eievation ; en un mot, celui qui 
a plus en quelque genre que ce (bit, 
veut bien ceder du lien : airtfi tout 
fe trouve de niveau. La qualite de 
Freres , qu’ils fe donnent mutuel la- 
ment, n’eft pas un vain compliment; 
ils jouiflent en commun de tous les 
agrements de la Fraternity. Le me- 
rite& les talents s’y diftinguent nean- 
moins; mais ceux qui ont le bonheur 
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d’en £tre pourvus, les poffedent fans 
vanite & fans crainte, parcequeceux 
qui ne font point partages des me- 
rnes avantages, n’en font ni humilies, 
ni jaloux : perfonne ne veut y bril- 
ler, tout le monde cherche a plaire. 

Cette legere efquifle peut, ce me 
femble, donner une idee affez avan- 
tageufe de la douceur & de la fa- 
geffe qui regnent dans la Soci&6 des 
Francs-Ma^ons. En vain a-t-on voulu 
leur reprocher de ne tenir des Af- 
femblees que pour parler plus libre- 
ment fur des matieres de Religion , 
ou fur ce qui concerne l’Etat; ce font 
deux articles fur lefquels on n’a ja- 
mais vu s’&ever la moindre queftion 

E ar mi eux. Le Dieu du Ciel & les 
laltres de la terre y font inviolable- 
ment refpettes. Jamais on n’y traite 
aucune affaire qui puiffe concernerla 
Religion; c’eft une * des Maximes fon- 

• Ceci me rappelle un Rdglement aflez 
fingulier, qui fut public dans les Cantons Suif- 
fes , au fujet des troubles qu’exctterent dans 

B 3 
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damentales de la Societe. Al’egardde 
la Perfonne faerie de Sa Majefte, on 
en fait une mention honorable au 
commencement du repas; la fant6 de 
cet augufte Monarque y eft folemni- 
f6e avec toute la pompe&la magnifi- 
cence poflible : cela rait, on ne parle 
plus de la Cour. 

A l’6gard des converfations que 
l’on dent durant le repas, tout s’y 

E afle avec une d£cence qui s’etend 
ien loin : je ne fais m6me fi les ri- 
gides Partifans de la Morale auftere 
pourroient en foutenir toute la r£- 


ces Provinces des querelles furvenues entre des 
TWologiens fur quelques points de Religion. 
II s’agiffoit de la Grace , de la Pr6deftination , 
de l’aftion de Dieu fur les creatures , &c. ma- 
tieres extrfimemem difficile* , m£me pour les 
intelligences les plus d61i6es. Comme ilyavoit 
d6ji long- temps qu’on ne s’entendoit point, il 
dtoit 4 craindre que la difpute n’abouttt enfin 
il une ftdition ouverte. L’affaire fut 6voqu6e 
au Confeil Souverain, qui trancha ladifficultd, 
en faifant publier un D6cret , par lequel il fuc 
difendu h tout & un cbacuti , de purler de Dieu % 
ni en bien , ni en mal. 
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gulariee. On ne parle jamais des ab- 
fenes; on ne die du mal de qui que ce 
- foie; fa faeyre maligne en eft exclue, 
touce raillerie y eft odieufe : on n’y 
fouffriroie pas non plus ladoucereule 
ironie de nos pr6cendus Sages, parce 
qu’ils fonc prefque eoujours maligne- 
mene z61es; &, pour eoue dire en un 
moe, on n’y eolere rien de ce qui pa- 
role poreer avec foi la plus legere em- 
preinee du vice. Ceeee exafte regu- 
larice, bien-loin de faire naitre un 
rrifte ferieux, r^pand, au concraire, 
dans les occurs & dans les efpries, la 
volupce la plus pure; on voie Sclaeer 
fur leur vitage le briilane colons de 
la gayeee & de l’enjouemene; & fi les 
nuances en Tone quelquefois un pen 
plus vives qu’si 1’ordinaire, ladeCence 
n’y coure jamais aucun rifque ; e’eft 
la Sagefle en belle humeur. Si pour- 
taneil arrivoie qu’un Frere vinca s’ou- 
blier, & due dans fes difeours il eut 
la foibleffe de faire ufage de ces ex- 
preffions, que la corrupcion du fiecle 

B 4 
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a cru deguifer honndtement fous le 
nom de libertes, un figne formidable 
le rappelleroic bientot il fon devoir, 
& il reviendroit a l’inftant. Un Frere 
peut bien prSvariquer , parce qu’il 
eft homme : mais il a le courage defe 
corriger , parcequ’il eft Franc-Ma^on. 

Il eft temps de fatisfaire a prefenc 
la curiofite du Lefteur , & de luifaire 
voir en detail 1’interieur des Aflem- 
blees Franc-Ma$onnes. Commejeme 
fervirai, dans tout ce que je vais di- 
re, des termes de l’Ordre, je crois 
qu’il eft i propos de les expliquer 
ici , pour faciliter 1’intelligence de tout 
ce que j’ai a dire. 

Franc- Ma^on , (en Anglois Free Ma- 
fon ) fignifie Ma$on libre. C’etoit, dans 
l’origlne, une Socidt6 de perfonnes 
qui etoient cenfees fe devouer libre- 
ment pour travailler un jour a la ree- 
dification du Temple de Salomon. 
Je ne crois pas que ceux d’aujour- 
d’hui con fervent encore le deflein d’un 
projet qui paroit devoir etredelon- 
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gue haleine. Si cela etoit , & que^ 
cette Societe fe fouclnt jufqu’au reta- 
bliflement de ce fameux Edifice , il 
y a apparence qu’elle dureroit encore 
long-temps. Au refte, tout cegoutde 
Ma$onnerie eft purement altegori- 
que; il s’agit de former le cceur, de 
regler l’efprit,.& de ne rien faire qui 
ne quadre avec Ie bon ordre ; voila 
ce qui eft defigne par les principaux 
Attributs des Francs -Masons , qui 
font YEquefre & le Compas. 

Il n’y avoit autrefois qu’un feul 
Grand-Maitre , qui etoit Anglois; au- 
joUrd’hui les differentsPays, dans lef- 
quels il y a des Franco-Masons, ont 
chacun le leur. On appellecelui qui 
eft rev6tude cette Dignity, le Tres- 
V£n£rable. C’eft lui.qui delivre 
aux Maitres, qui prefidentauxAflem- 
blees pardculieres, les Lettres Paten- 
tes, qu’on appelle Constitutions. Ces 
Prefidents partjculiers font appelles 
fimplement Venerables. * Leurs Let- 

* Il faut* obferver que lorfque ceg Vinira- 
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tres- Patentes ou Conftitutions font 
contrefigndes par un Grand -Offider 
de l’Ordre, qui eft le Secretaire Ge- 
neral. 

Les Aflemblees Ma^onnes s’appel- 
Jent communement Loges. Ainfi, lor£ 
qu’on veut annoncer une Aflembl6e 
pour tel jour, on dit : II y aura Log e 
tel jour. Les Ven^rables peuvent te- 
nir Loge quand ils le jugent & pro- 
pos. 11 n’y a d’Aflembiees fixes, que 
tous les premiers Dimanches de cna- 
que mois. 

Quoique toutes les Aflemblees des 
Francs-Maqons foient appellees Lo- 
ges, ce nom eft cependant plus parti- 
culierement attribue ^ celles qui ont 
un Vfaierable nomme par le Grand- 
Maltre. Ces Loges font aujourd’hui 
au nombre de vingt*deux. On les de~ 
figne par les noms de ceux qui y pre- 
fident; ainfi on dit : J’ai Hi re$u dans 
la Loge de Monfieur N. 

ties font en fon&ion dans leur propre Loge , 
cn les appelle Tris-Vinirables . 
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Comme les particulars Francs- 
Ma^ons peuvent s’affembler quand ils 
veulent , ils nomment entr’eox un 
Venerable l la pluralite des voix, 
lorfque celui qui eft nommd par le 
Grand- Maltre, ne s’y trouve pas. Si 
cependant il s’y trouvoit un des deux 
Grands-Officiers, qui font ordinaire- 
ment attaches ^ celui qui d’officeeft 
Venerable, on hii d6fereroit la Prd- 
fidence. * Je dirai dans un moment 
ce qu’on emend par ces Grands-Of- 
ficiers. 

Les Loges font compofees de phis 
ou moins de Sujets. Cependant , pour 
qu’une Aflembfee de Francs-Ma^ons 
puifle etre appellee Loge, il faut qu’il 
y ait au moins deux Maftres , trois 
CompagnonS) & deux Apprentifs. C’eft 
en voyant le detail d’une Reception , 


* Ges Officiers ne refflplacent le V^ndrable, 
que lorfqu’il a paru i-l’Aflemblde , & que pour 
affaire on autrement il ell oblige de fortir ; car 
s’il n’a poinc paru , on en 61 it un parmi les Mat. 
wes, it la plurality des voix. 
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que Pan faura la difference de ces de- 
gc6s de Ma$onnerie. 

Lorfqu’on eft en Loge, il y a au- 
deffous du Venerable deux Officiers 
principaux, appelles Surveillants. Ce 
font eux qui ont foin de faire execu- 
ter les Reglements de l’Ordre, & qui 
y comraandent PExercice, lorfque le 
Venerable Pordonne. Chaque Loge 
a auffi fon Treforier , entre les mains 
duquel font les fonds de la Compa- 
gnie. C’eftluiqui eft charge desfraix 
qu’il y a a faire; & dans la regie, il 
doit rendre compte aux Freres de la 
recette & des debourfes , dans PAf- 
femblee du premier Dimanche du 
mois. Il y a auffi un Secretaire, pour 
recqeillir les deliberations principa- 
les de la Loge, afin d’en faire part au 
Secretaire-General de l’Ordre. 

Un Venerable, quoique Chef de 
Loge, n’y a d’autorite qu’autant qu’il 
eft lui-meme zele obfervateur des Sta- 
tuts ; car s’il tomboit en contraven- 
tion, les Freres ne manqueroient pas 
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de le relever. Dans ee cas, on va aux 
opinions, (ils appellent cehbaltotter)y 
&, felon l’efpece du delit, la punition 
eft plus ou moins grave. Cela pour- 
roit meme aller jufqu’S le depofer & 
l’exclurre des Loges , fi le cas I’exi- 
geoit. 

Lorfque c’eft tin Frere qui a pr€- : 
yarique, le Venerable le reprend, & 
il peut m&ne, de fa propre autorite,' 
lui impofer une amende, qui doit 
£tre payee fur le champ : elle eft 
toujours au profit des Pauvrqs. Lie 
Venerable ri’en peut ufer ainfi, que 
pour les fautes legeres : lorfqu’elles 
font d’une certaine importance , if 
eft oblige de convoquer I’Aflembiee 

{ jour y proceder. On verra plus loin 
a ceremonie firiguliere qui s^obferve 
lorfqU’il s’agit de Texclufion d’un 
Franc-Maqon. J’obferverai feulement 
ici , que lorfqu’un Frere eft exclus , ou 
que , fens etre exclus, il a caufe I la So- 
ciete un mecontentement aflez grave 
pour qu’on feviffe contre lui, on ne 
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le fait pas pour cela forcir & 1’inftant 
de la JLoge; on annonce feujement 
qu’elle eft rermee. On croiroit d’a- 
pord que fermer une Logey defigneroit 
qpe la porce en doit 6tre bien clofe ; 
c’eft tout le contraire. Lorfqu’on die 
que laLogeeJifermee , tout autre qu’un 
Eranc-Ma$on peut y entrer, & &re 
admis & boire & manger , & caufec 
deNouvelJes. Ouvrir u?ie Logey en ter- 
mes Francs-Ma^ons, fignifie qu’on 
peut parler ouvertement des myfte- 
res de la Ma^onnerie, & de tout ce 
qui concerne 1’Ordre; en un mot, 

S enfer tout haut, fans apprehender 
’etre entendu d’aucun Profane, (c’eft 
ainfi qu’ils appellent.cepx qui ne font 
point de la Confrairie. ) Alors per- 
fonne ne peut entrer; & s’il arrivoit 
que quelqu’uns’y introduifit, on fer- 
meroit la Loge k 1’inftant, c’eft- a- 
dire, qu’on garderoit le filencefur les 
affaires de la Ma$onnerie. Au refte, 
il n’y a que dans les Aflembldes par- 
ticulieres que 1’on rifque d’etre quel* 
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quefois interrompu ; car lorfque Ton 
eft en grande Loge, toutes les ave- 
nues font fi bien gard^es , qu’aucun 
Profane ne peut y entrer. Si cepen- 
dant, malgr6 toutesles precautions, 
quelqu’un &ott aftez adroit pburs’y 
introauire, ou que quelque Apprenr 
tif fufpeQ: parut dans le temps qu’on 
traite des myfteres de la Magonne- 
rie, le premier qui s’en appercevroit, 
aver droit les Freres & l’jnftant, en dir 
font : II pleut. Ces deux mors fignir 
dent qu’il ne faut plus rien dire de 
particular. 

: Dans cesAflemblees folemnelles, 
chaqueFrereaun Tablier, faitd’une 
peau blanche, dont les; cordons doir 
vent aufti etre de peau. II y en a qui 
les portent tout unis, e’eft-a-dire, fans 
aucun ornement; d’autres les font 
border d’un ruban bleu. J*en ai vu 
qui portorent, fur ce qu’on appelle 
la bavette , les Attributs de I’Ordre, 
quifontvcomme j’aidit, uneEquerrc 
& un Compas. 
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Lorfqu’on femet a table, le Ve- 
nerable s’affied le premier enhaut, du 
cote de l’Orient; le premier & fecond 
Surveillants fe placent vis 4 -vis le Ve- 
nerable, & l’Occident. Si c*eft un jour 
de Reception , les Recipiendaires one 
la place d’honneur, c’elba-dire, qu’ils 
font alfis \ la droice & I la gauche du 
Venerable. 

Les jours de Reception, le Vene- 
rable, les deux Surveillants," le Secre- 
taire, & le Treforier del’Ordre, por- 
tent au cou un Cordon bleu * tailld 
en triangle, tel & peu pres- que le por- 
tent les Commandeurs de l’Ordre du 
Saint-Efprit, qui font ou d’Eglife, ou 
de Robe. Au bas du Gordon du Ve- 
nerable pendent Une Equerre & un 
Compas, qui doi vent etre d’or, ou 

du 

* II n’eft pas abfolument ndeeflaire que le 
Cordon foil de la figure dom on le d&rit ici. 
J’en ai vu que Poo portoit comme Je Cordon 
de la Toifond’Or : cela forme todjoursune ef- 
pece de triangle ; mais il n’eft pas 11 exa& que 
eelui dont on vienc de parler. 


gilizeft by (j 





ecket 
net a table, k'j 

jremierenhauM 
; premier & fee# 
:ent vis4-visk' f 
:nt. Si CeftunjM 

Rccipiendairesoi* 

c’elba-dire, i} 11 ® 

c & ^ la gauche® 

Hi# 

eception, le 

•veillantsJeSeU 

erdel’Ordre.K 
ordon bleu 't® 
eu presque leg 

.eursdePOg} 

bntoatfEgfj 

du Cordon duV 

ine Equerre & 
/enc etre dor, ^ 

i 

m ent 

e dont on le ^ 
toit eomnie * e e f 
forme toujours 
il 

parler. 

I * 

mjm, 


4< - Digitized by CjOO^Ic 



Digitized by LiOOQle 


Dfis Francs-Ma9oks. 33 
da moins dores. Les Surveillants & 
aucres Officiers ne portent que le 
Compas. 

Les lumieres que l’on met fur la 
table, doivent toujours £tre difpofees 
en triangle : ily a m6me beaucoup de 
Loges, dans lefquelles les flambeaux 
font de figure triangulaire. Ils de- 
vroient etre de bois, & charges des 
figures all^goriques qui ont trait si la 
Maqonnerie. II faut que les Statuts 
n’ordonnent point l’uniformitd furcet 
article ; car j’ai vu plufieurs de ces 
flambeaux qui ecoient tous de diffe- 
rence efpece , tant par rapport si la 
matiere dont ils etoient compof6s, 
que par la figure qu’on leur avoit 
donn^e. 

La Table eft toujours fervie si trois , 
ou cinq , ou fept, ou neuf fervices. 
Lorfqu’on a pris fes places, chacun 
peut faire mettre une bouteille de- 
vant foi. Tous les termes dont on le 
fert pour boire , font emprunt^s de 
l’Artillerie. 

C 
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La Bouteille s’appelle Bar'll, il y 
cn a qui difent Barique : cela eft indif> 
ferent. 

On donne au Vin le nom de Pou- 
dre , auffi-bien qu’ii l’Eau; avec cette 
difference, que Pun eft Poudre rouge , 
& l’aucre Poudre blanche. 

L’exercice que Pon faiten buvant, 
ne permet pas qu’on fe ferve de ver- 
res; il n’en refteroit pas un feul en- 
tier apres qu’on auroit bu : on n’a 
que des gobelets , qu’on appelle Ca- 
nons. Quand on boiten c6r6monie, 
on die : Donnez de la Poudre. Chacun 
fe leve, & le Venerable die : Chargez. 
Alors chacun met du vin dans Ton go- 
belet. On dit enfuice : Portez la main 
a vos Armes ... En joue . . . Feu , 
grand feu. Voila ce qui defigne les 
crois temps qu’on eft oblige d’obfer- 
veren buvant. Au premier, on porte 
la main a Ton gobelet; au fecona, on 
l’a vance devant foi, comme pour pre- 
fenter les armes; & au dernier, cha- 
cun boit. En buvant on a les yeux 
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fur le Venerable , afin de faire tous 
enfemble le meme exercice. En reti- 
rant fon gobelet, on l’avance un pea 
devant foi , on le porte enfuite a la 
jnammelle gauche, puis & la droite; 
cela fe faic ainfi par trois fois. On re- 
met enfuite le gobelet fur la table en 
trois temps , on ie frappe dans les 
mains par trois fois , & chacun crie 
auffi par trois fois : Vivat. 

Cette faqon de boire forme le 
coup-d’oeil le plus brillant que l’on 
puilfe imaginer ; & Ton peut dire, 
a la louange des Francs - Masons , 
qu’il n’eft point d’Ecole Militaire ou 
TExercice fe fafle avec plus d’exafti- 
tude, de prdcifion, de pompe & de 
majeftd, que parmi eux. Quelque 
nombreufe, que foit 1’Affemblee , le 
mouvement de Tun eft toujours le 
mouvementde tous; on ne voit point 
de Tratneurs : & des qu’on a prononcd 
les premieres paroles de l’Exercice, 
tout s’y execute, jufqu’a la fin, avec 
une uniformite qui tient de l’enchan* 

Ca 
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il ne peut pas reprendre fa place; i! 
doit fe tenir debout jufqu’k ce que la 
ceremonie foie finie. 

J’obferverai ici , a propos de Ma- 
Sonne, que quoique ies femmes ne 
foient point admifes dans les Aflem- 
blees des Francs-Ma$ons, on en fait 
toujours une mention honorable. Le 
jour de la Reception , en donnant le 
Tablier au Nouveau- Re^u , on lui 
donne en meme-temps deux paires 
de gants, une pour lui, & 1’autre 
pour faMa<;onne, c’efR-dire, pour fa 
femme , s’il eft marie , ou pour la 
femme quHleftime le plus , s’il a lebon- 
heur d’etre celibataire. 

On peut interpreter comme on 
voudra le mot d ’ejlime : il n’avoit au- 
trefois qu’une fignification tres-hon- 
nete; il defignoit feulement un doux 
penchant, fond6 fur l’excellence ou 
fur la convenance des qualites dq 
cceur & de Teforit, Mais depuis que 
)a pudeur des femmes leur a fait em- 
ployer ce teripe pour exprimer hon- 
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nStement une paffion , qui le plus fou- 
vent n’eft rien moins qu’honnSte, il 
eft devenu tr£s-6quivoque. Au refte, 
de quelque efpece que foienc les en- 
gagements que les Francs-Ma^ons 
peuvent avoir avec les femmes, il eft 
toujours certain que dans les Affem- 
blees , tant folemnelles que particu- 
lieres, il n’eft fait mention des Da- 
mes que d’une faqon trks-decente & 
tres-concife; on boit I leur fant6, & 
on leur donne des gants, voil^ tout 
ce qu’elles en retirent. Cela paroitra 
peut-6tre un peu humiliant pour un 
Sexe qui aime encore mieux qu’on 
dife du mal de lui que rien du tout. 
Il me femble, d’un autre cote, qu’un 
(ilence ft refpeQrueux fur unematiere 
qui demande a 6tre traitee ft fouvent, 
doit Eloigner bien du monde de la 
Ma^onnerie. Une telle Soctete ne fera 
furement pas du gout de la pluparc 
denos jeunes & bruyants Etourdis, 
qui n’ont le plus fouvent pour toute 
converfation, que le recit obfcene de 
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quelques ridicules conquetes , groflie- 
remenc imaginees par la corruption 
de leurs cceurs : ils s’ennuyeroient 
infailliblement dans une compagnie 
dont les plaifirs & les conventions 
refpirent la fagefle. Je n’ai que faire 
de dire combien aufli on feroit en- 
nuye d’une pareille acquifition. 

Quoique la decence & la fagefle 
foient toujours exa&ement obfervees 
dans les repas Francs-Ma$ons, elles 
n’excluent, en aucune fa^on , la gayete 
& l’enjouement. Les converfations y 
font aflez animees ; mais elles tirent 
leur agrement principal de la ten- 
drefle & de la cordialite fraternelte 
qu’on y voit regner, 

Lorfque les Freres, apres avoir 
tenu quelque temps la converfation , 

} )aroiflent dans le deflein de chanter 
eurbonheur, le Venerable charge de 
cette fon&ion le premier ou le fecond 
Surveillant, ou celui des Freres qu’il 
croit le plus propre & s’acquitter di- 
gnemenc de cet emploi. On a vu des 
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Loges brillantes, dans lefquelles la 
permiffion de chanter, accordee par 
le Venerable, etoitfolemnifee par un 
Concert de cors de chafle & d’autres 
inftruments, dontles accords harmo- 
nieux repandoient au loin les refpec- 
tables fymboles de l’union intime & 
de la douce intelligence qui faifoit le 
bonheur des Freres. Ce Concert fini, 
on chantoit les Hymnes de la Con- 
frairie. 

Ces Hymnes font de differentes ef* 

} )eces : les unes font pour les Surveil- 
ants, d’autres pour les Mattres , il y 
en a pour les Compagnons, & enfin 
on finitpar celle des Apprentifs. Tou- 
tes les fois qu’on dent Loge , on chante 
toujours du moins les Chanfons des 
Compagnons & des Apprentifs. Qn 
trouvera a la fin de ce Volume, un 
Recueii de la plupart des Chanfons 
qui ont ete chanties dans differentes 
Loges : el les ne font pas 6galement 
bonnes; mais elles expriment toutes 
l’efprit de concorde & d’union , qui 
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eft 1’ame de la Confrairie Ma^onne. 

Lorfqu’on chante la derniere Chan- 
fon, les Domeftiques, que 1’on ap- 
pelle Freres-Servmts , & qui font auffi 
de l’Ordre , viennent a la table des 
Maltres, & ils apporcene avec eux 
leurs Canons charges, (on fait a pre- 
fent ce que cela veut dire : ) ils les 
pofent fur la table des Maitres, & fe 
placent parmi eux. Tout le monde 
eft debout alors, & on fait la charne, 
c’eft-k-dire , que chacun fe tient par la 
main , mais d’une fa$on aflez fingu- 
liere. On a les bras croifes & entre- 
lafles, de maniere que celui qui eft & 
droite, tient la main gauche de fort 
voifin; & par la meme raifon, celui 
qui eft & gauche, tient la main droite': 
voila ce qui forme la chaine autour 
de la table. C’eft alors qu’on chante : 

Freres & Compagnons 
De la Magonnerie , 

Sans chagrin jouijfom 
Des plaifirs de la vie. 

Munis sT un rouge bord. 
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Que par trots fits un fignal de nos verres 
Soit une preuve que d" accord 
Nous buvons d nos Freres. 

Ce couplet chante , on boit avec 
toutes les ceremonies, except^ cepen- 
dant qu’on ne crie point Vivat. On 
chante enfuite les autres couplets, 
& on boit au dernier avec tout l’ap- 
pareil & toute la folemnite Ma^onne , 
fans omettre une feule ceremonie. 

Ce melange fingulier de Maitres 
& de Domeftiques, nefemblet-il pas 
prefenter d’abord quelque chofe de 
bizarre , d’extraordinaire? Si pour- 
tant on le confidere fous un certain 
afpeft, quel honneur ne fait-il pas i 
l’Humanite en general, & a l’Ordre 
Franc-Ma^on en particulier? On voit 
avec quelle attention ils r&lifent I 
leuregard la qualite de Frere dont ils 
portent le nom. Ce n’eft point chez 
eux une vaine denomination, comme 
dans ces trifles regions ou l’on fem- 
ble ne faire un ufage journalier des 
refpe&ables noms de Pcre & de Fre- 
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re , que pour les profaner indigne- 
ment : les uns font fieremenc defpo- 
tiques , les autres font baflement et 
claves. C’eft tout le contraire chez 
les Francs -Masons: les Freres-'Ser- 
vants goutent avec leurs Maitres les 
m£mes plaifirs , ils jouiflent comme 
eux des memes avantages. Quel autre 
exemple pourroit aujourd’hui nous 
retracer plus fidelement les temps 
heureux de la divine Aftr£e ? Les 
hommes alors n’etoient point founds 
au joug injufte de la fervitude , ni & 
1’humiliant embarras d’etre fervis : il 
n’y, avoit alors ni fup6riorite , ni fo- 
bordinadon, parcequ’on ne connoif- 
foit pas encore le crime. 

Apres avoir donne une idee gene- 
rate de la maniere dont les Francs- 
Ma^ons fe comportent dans leurs At 
femblees , je crois devoir a prefent fa- 
tisfaire l’impadence du Lefteur, en 
lui faifant un detail bien circonftan- 
c\6 de ce qui s’obferve dans les jours 
de Reception. 
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Pour parvenir & etre re$u Franc- 
Ma§on, il faut d’abord 6tre connu de 
queiqu’un de cec Ordre, qui foit aflez 
au fait des vie & mceurs du R^cipien- 
daire, pour pouvoir en r£pondre. Ce- 
lui qui fe charge de cet office , informe 
d’abord les Freres de fa Loge des bon- 
nes qualit& du Sujet qui demande 
a £tre aggr£g 6 dans la Confrairie : fur 
la rdponfe des Freres , le Recipien- 
daire eft admis a fe prefenter. 

Le Frere qui a parle du Recipien- 
daire a la Compagnie, s’appelle Pro- 
pofant; & au jour indiqu^pour la Re- 
ception, il ala qualite de Parrain. 

La Loge de Reception doit £tre 
compose de plulieurs pieces , dans 
l’une defquelles il ne dok y avoir au- 
cune lumiere. C’eft dans celie-la que 
le Parrain conduit d’abord le R£ci- 
piendaire. On vient lui demander s’il 
le fent la Vocation neceflaire pour 
£tre re$u : il r£pond qu’oui. On lui 
demande enfuite fon nom, fon fur- 
nom , fes qualit£s. Apr&s qu’il a fa* 
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tisfait a ces queftions, on lui ote tout 
ce qu’il pourroit avoir de metal fur 
lui , comme boucles , boutons , ba- 
gues , boltes , &c. Il y a meme des 
Loges ou I’on pouffe l’exa&itude ail 
point de faire depouiller un homme 
de fes habits , s’il y avoit du galon 
deffus. Aprfcs cela , on lui decouvre 
& nud lc genou droit, & on lui fait 
mettre en pantoufle le foulier qui eft 
au pied gauche. Alors on lui met un 
bandeau fur les yeux , & on l’aban- 
donne a fes reflexions pendant envi- 
ron une heure. La chambre ou il 
eft, eft gardee en-dehors & en-dedans 
par des Freres Surveillants, qui ont 
. 1’epee nue a la main, pour edarter les 
Profanes en cas qu’il s’en prefentat 
qu’elqu’un, Le Parrain refte dans la 
chambre obfcurc avec le Recipien- 
daire , mais il ne lui parle point. 

Lorfque ce temps de filence eft 
Scoule , le Parrain va heurter trois 
coups si la porte de la chambre de Re- 
ception. Le Venerable, Grand- Mai- 
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tre de la Loge , repond du dedans par 
trois autres coups , & ordonne en- 
fuite que Ton ouvre la porte. 

Le Parrain dit alors qu’il fe pr€- 
fente un Gentilhomme,*nomm6N., 
qui demande si 6tre re$u. Le Vene- 
rable die au Parrain : Demandez-lui 
fil a la Vocation. Celui-ci va ex^cuter 
l’ordre, & il revient enfuite rappor- 
ter la reponfe du Recipiendaire. Le 
Venerable ordonne alors qu’on le 
fade entrer; les Surveillants fe mee- 
tent & fes cot6s pour le conduire. 

11 faut obferver qu’au milieu de 
la chambre de Reception, il y a un 
grand efpace lur lequel on crayonne 
deux Colonnes , debris du Temple 
de Salomon. Aux deux cdtes de cec 
efpace , on voit auffi crayonnes un 
grand J & un grand B. On ne donne 

* Que Ton foit Gentilhomme on non, on 
eft toujours annoneg pour tel parmi les Francs- 
Ma?ons : la qualitg de Freres qu’ils fe donnent 
entr’eux, les met tous de niveao pour la con- 
dition . 


Digitized by CjOOQlC 



48 Le Secret 
^explication de ces deux lettres qu’a- 
pres la recepfton. Au milieu de l’e£ 
pace, & entre les Colonnes deffi- 
nees , il y a trois flambeaux allumds , 
poles en triangle. 

Le Recipiendaire , les yeux ban- 
des&dans l’^tat que je viens de le re- 
prefenter, eft introduit dans la cham- 
brepar lesSurveillants, qui font char- 
ges de diriger fes pas. II y a des Lo- 
ges dans lefquelles , auffi-tot que le 
Recipiendaire entre dans la chambre 
de Reception, on jette de la poudre 
ou de la poix-refine , dont I’inflam- 
mation fait toujours un certain effet, 
quoiqu’on ait les yeux bandds. 

On conduit le Recipiendaire au- 
tour de l’efpace decrit au milieu de 
la chambre, & on lui en fait faire le 
tour par trois fois. II y a des Loges 
ou cette marche fe fait par trois fois 
trois, c’eft-a-dire, qu’on fait neuffois 
le tour dont il s’agit. Durant la mar- 
che, les Freres Surveillants, qui ac- 
compagnent , font un certain bruit 

en 


Digitized by 



des Francs-Ma^ons. 49 
en frappant continuellement avec 
quelque chofe fur les Attributs de 
l’Ordre, qui tiennent au cordon bleu 
qu’ils portent au cou. II y a des Le- 
ges ou 1’on s’epargne ce bruit -1^. 

Ceux qui ont paffe par cette c6r6- 
monie , affurent qu’il n’y a rien de 
plus penible que cette raarche que 
l’on fait ainfi les yeux bandes : on eft 
auffi fatigue, lorfqu’elleeft finie, que 
fi l’on avoir fait un long voyage. 

Lorfque tous les tours font fa its, 
on amene le R6cipiendaire.au milieu 
de l’efpace decrit; on le fait avancer 
en trois temps vis-a-vis le Venerable, 
qui eft aubout d’en-haut, derriere un 
fauteuil , fur lequel on voit l’Evan- 
gile felon faint Jean. Le Grand*Mai- 
tre dit alors au Recipiendaire ; Vous 
fentez-vous la Vocation pour etre reyt ? 
Le Suppliant repond qu’oui. Faites- 
lui voir lejoiir, dit a l’inftantle Grand- 
Maltre , il y a ajjez long-temps quHl en 
eft prive. On lui debande les yeux, 
& pendant qu’on eft I lui oter le ban- 
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deau, les Freres fe rangent en cerclc 
autour de lui, l’ep6e nue a la main, 
done ils lui pr£fentent la pointe. Les 
lumieres, le brillane de ces epees, 
les ornements finguliers dont j’ai dit 
que les Grands-OfEciers etoient pa- 
res, le coup d’ceil de tous les Freres 
en tablier blanc, forment un (pec- 
tacle affez eblouiflant pour quelqu’un 
qui, depuis environ deux heures, eft 
priv6 du jour, & qui d’ailleurs a les 
yeux extremement fatigues par le 
bandeau. Ce (ombre dans lequel on 
a 6te pendant long-temps, &l’incerti- 
tude oil l’on eft par rapport & ce qu’il 
y a & faire pour £tre re^u, jettent in- 
Failliblement l’efprit dans une per- 
plexitd , qui occafionne toujours un 
faififlement affez vif dans l’inftant ou 
l’on eft rendu a la lumiere. 

Lorfque le bandeau eft ote, on 
fait avancer le Recipiendaire en trois 
temps, jufqu’a un tabouret qui eft au 
pied du fauteuil. II y a fur ce ta- 
bouret une Equerre & un Compas. 
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Alors le Frere , qu’on appelle \Ora~ 
tear , parce qu’il eft charge de faire 
le Difcours de reception, dit au Reci- 
piendaire : Vous (die* embrafter un 
Ordre refpettable , qui eft plus Jerieux 
que vous ne penfez. Il riy a rien mitre 
laLoi , contre la Religion , contrele Roi , 
ni contre les Mceurs. Le Venerable 
Grand-Maitre vous dira le refte. On 
voit par ce difcours que les Orateurs 
Francs-Ma^ons font amis de la pre- 
cifion. 

II eft cependant permis & celui qui 
d’office eft charge de haranguer , d’a- 
jouter quelque chofe a la Formule 
ufitee ; mais il faut que cette addi- 
tion foit extremement concife : e’en: 
une regie emanee des Inftituteurs de 
l’Ordre, qui, par une fage pr^voyan- 
ce , ont voulu bannir de chez eux 
l’ennui & l’inutilite. Ils ont prevu, 
fans doute , qu’une permiflion plus 
etendue introduiroit bientot parmi 
eux , comme ailleurs , l’ufage fafti- 
dieux de ces longues & fades Haran* 

D 2 
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gues, dont le jargon bizarre fatigue 
depuis long-temps les oreilles intel- 
ligentes. 

Le devoir d’un Franc-Ma$on con- 
fifte & bien vivre avec fes Freres, & 
obferver fidelement les ufages de l’Or- 
dre, & fur-tout & garder fcrupuleu- 
fement un filence impenetrable fur 
les myfteres de la Confrairie. 11 ne 
faut pas de longs difcours pour inf- 
truire un Recipiendaire fur cet article. 

Lorfque l’Orateur a fini fon dif- 
cours., on dit au Recipiendaire de 
mettre un genou fur le tabouret. II 
doit s’agenouiller du genou droit, qui 
eft decouvert, comme je l’ai dej& dit. 
Selon l’ancienne regie de Reception, 
le Recipiendaire, quoiqu’agenouille 
fur le genou droit, devroit cepen- 
dant avoir le pied gauche en l’air. 
Cette fituation me paroltun peu em- 
barraflante : il faut qu’elle l’ait aufll 
paru a d’autres , car il y a bien des 
Loges dans lefquelleson ne l’obferve 
point ; on s’y contente de faire met- 
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tre le foulier du pied gauche en pan* 
toufle. 

Le Recipiendaire ainfi plac6 , le 
Venerable Grand-Maitre lui dit : Pro- 
mettez-vous de ne jamais tracer , ecrire t 
ni reveler les Secrets des Francs-Ma- 
$ons ^ dela Ma^onnerie , qu'd tin Frere 
en Loge , if en prtfence du Venerable 
Grand-Maitre? Onfentbienquequel- 
qu’un qui a fait les fraix de fe pre- 
lenter, pourfuit jufqu’au bout, & 
promet tout ce que 1’on exige de lui. 
Alors on lui decouvre la gorge pour 
voir fi ce n’eft point une femme qui 
fe prefente; & quoiqu’il y ait des 
femmes qui ne valent gu&res mieux 
que des hommes fur cet article , on 
a la bont£ de fe contenter de cette 
lggere infpe&ion. On met enfuite fur 
la mammelle gauche du Recipien- 
daire la pointe du Compas ; c’eft lui- 
meme qui le tient de la main gau- 
che : il met la droite fur l’Evangile, 
& il promet d’obferver tout ce que 
le Venerable Grand-Maitre lui a dit. 

D 3 
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II prononce enfuite ce Serment : En 
cas d’ infraction , je per met s que rna lon- 
gue foit arrachee , mon cceur dechire , 
mm corps bride if reduit en cendres 
pour hre jette au vent , afin qu’il n’en 
foit plus parle parmi les hommes : ainfi 
Dieu me foit en aide , if ce faint Evan- 
gile. * Lorfque le Serment eft pro- 

* Void une autre Formule , qui m’a M com- 
rauniqu^e ; on m’a aflur6 que c’dtoit une tra- 
duftion du Serment que prononcent les Francs- 
Ma 9 ons Anglois le jour de leur reception, 

,, Je confefle forraellement, en pr^fence du 
5 , Dieu tout-puiflant & de cette Socid6, que je 
„ ne donnerai jamais fcconnottre , foitdebou- 
„ che ou par figne , la fecrets qui me feronc 
„ r6vd6s ce foirou dans d’autres temps; que je 
9 , ne les mettrai point par dcrit , ni ne les tail- 
3 , lerai ougraverai, foit fur le papier, le cui- 
„ vre , le mdtal , le bois , la pierre , ou d’autres 
„ moyens femblables, & que je ne les donne- 
„ rai point k connoitre k qui que ce foit par 
3 , quelque figne ou mouvement, finon &ceux 
„ qui font Confreres ou Membi;es de la So- 
„ cidtg, fous peine de ne point rece voir d’au- 
3 , tre punition , finon que mon cceur foit ar- 
3 , rach£ de mes entrailles , de m6me que mes 
„ boyaux du c6,t6 de ma mammelle gauche , 
„ que ma langue foit couple de ma bouche 
» jufqu’i la racine, & brfitee jufqu’i ce que le 


Digitized by CjOOQlC 



des Francs-Ma$ons. yy 

nonc6> on fait baifer 1’Evangile atf 
Recipiendaire. Aprtis cela , le V ene- 
rable Grand-Maltre le fait pafler a 
cdte de lui : on lui donne alors le ta- 
blier de Franc-Maqon , dont j’ai parle 
ci-deflus ; on lui donne auffi une paire 
de gants pour lui , & une paire de 
gants de femme pour la Dame qu’il 
eftime le plus. Cette Dame peut etre 
la femme du Recipiendaire , ou lui 
appartenir d’une autre fa$on ; on n’a 
point d’inquietude la-deffus. 

Quand la c^remonie de la prefen- 
tation du tablier & des gants eft faite, 
on enfeigne au Nouveau-Requ les Si- 
gnes de Ta Ma^onnerie, & on lui ex- 
plique une des Lettres traces dans 

„ vent l’ait £parfe ; afip que par cette pnnition 
„ on perde le fouvenir que j’aie 6t6 un Confrere 
,, ou Membre de cette Soci6t6. 

Cela n'eft plus , ni tie fera plus , 

El cela encore. 

Comme je n’entends point ce que fignifient 
ces derniersmots, on me difpenfera d’en don- 
ner I’explication. 

d 4 
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l’efpace decrit au milieu de la chain- 
bre ou il a ete re$u ; c’eft-a-dire, l’J, 
qui veuc tiitjakin. On lui enfeigne 
aufii le premier Signe, pour connol- 
tre ceux qui font de la Confrairie, & 
pour en 6tre connu. Ce Signe s ? ap- 

f >elle Guttural. On le fait en portant 
a main droite au cou, de fa^on que 
le pouce, £leve perpendiculairement 
fur la paume de la main , qui doic 
etre en ligne horizontal, ou appro- 
chant, faue l’Equerre. La main droite 
ainli portee & la gauche du men ton, 
commence le figne : on la ramene 
enfuite en-bas du cdte droit , & on 
frappe un coup fur la bafque de 1’ha- 
bit du m€me cdte. Ce figne excite 
d’abord l’attention d’un Frere Ma- 
§on , s’il y en a un dans la compa- 
gnie ou l’on fe trouve. II le rSpete 
aufli de fon cdtd, & il s’approche. Si 
le premier lui repond, alors fuccede 
lin autre figne : on fe tend la main, 
& en la prenant , on pofe mutuelle- 
ment le pouce droit fur la premiere 
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& grofle jointure de \’ Index, & 1’on 
s’approche comme pour fe parler en 
fecret. C’eft alors qu’on prononce le 
mot Jakin. Voil& les fignes qui ca- 
rafforifent ceux que l’on appelle Ap- 
prentifs. Ce font aufli les premiers 
fignes que font d’abord les Francs- 
Ma^ons lorfqu’ils fe rencontrent. On 
appelle le fecond, le figne Manuel. 
II eft bon cependant d’obferver que, 
depuis aflez long- temps, les Francs- 
Ma^ons Fran$ois ont fait quelque 
changement & cette fa^on de fe tou- 
cher. Selon l’ufage qui eft aujour- 
d’hui en vigueur, deux Francs-Ma- 
90ns qui cherchent a s’affurer l’un de 
l’autre, ne touchent point la meme 
jointure , c’eft-^-dire , que fi le pre- 
mier qui prend la main prefie la 
premiere jointure , le fecond doit 

{ jrefler la feconde, ou la troifieme, fi 
e premier a prefix la feconde. 

Selon les ufages obferves de temps 
immemorial parmi les Francs -Ma- 
sons, il y avoit des interfiles entre 
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chaque degre que Ton acqueroit dans 
I’Ordre. Quand on &oit re$u Appren - 
tif, on reftoit dans cet etat trois ou 
quatre mois, apres lefquels on etoit 
re^u Compagnon , Sc fix mois apres 
on etoit admis a la Mdtrife. Oe cette 
maniere, on avoit le temps de s’inf- 
truire; & lorfqu’on arrivoit au der- 
nier grade, on dtoit bien plus en etat 
d’en foutenir la dignite. 

La vivacity Fran^oife n’a pas pu 
tenir contre tous ces delais : on a voulu 
penetrer dans un inftant touslesmyf- 
teres les plus caches; & ils’eft trouve 
des Maitres de Loge qui ont eu la 
foible complaifance de facrifier a l’im- 
petueux empreffement des Recipien- 
daires, des ufages refpectables, que 
leur fagefle & leur antiquite auroient 
du mettre a I’abri de toute prefcrip- 
tion. Mais le mal eft fait, & c’eft le 
moindre que la Confrairie Ma^onne 
ait efluye depuis qu’elle s’eft etablie 
en France. 11 faut que le Francis 
touche a tout; fon cara&ere volatil 
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le porte a marquer fur tout I’imprefi 
lion de fa main. Ce qui eft medio- 
cre, il le perfe&ionne; ce qui eft ex- 
cellent , il le gate. La Ma^onnerie 
m’en fournit des preuves, dont je 
parlerai dans quelque temps. Je re- 
viens a la cer&nonie de la Reception. 

Lorfque 1’on a enfeignea l’Appren- 
tif les fignes de l’Ordre & le mot de 
Jaki n, que l’on peut regarder com- 
me un des termes facramentaux de 
la Confrairie, on lui apprend de plus 
une autre faqon de le prononcer. On 
a 6t6 oblige d’y avoir recours , pour 
eviter toute furprife de la part de 
quelque profanes, qui auroient pu, 
a force de recherches, decouvrir les 
fignes & les termes de la Ma^onne- 
rie. Lors done qu’on a lieu de foup- 
^onner que celui qui a fait les fignes 
de la Societe pourroit bien n’en etre 
pas , on lui propofe d ’epeller : on ne 
s’exprime pas plus au long; tout 
Franc-Macon entend d’abord ce que 
cela veut dire. Alors I’un die J, l’autre 
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doit r^pondre A; le premier dit K, 
le fecond I, & 1’autre N : ce qui 
compofe le mot de Jakin. VoiHi 
la veritable maniere dont les Francs* 
Masons fe reconnoiflent. II eft vrai 
cependant que ces premiers fignale- 
ments ne d^fignent encore qu’un 
F ranc-Ma^on A pprentif ; i 1 y en a d’au- 
tres pour les Compagnons& pour les 
Maitres : je vais les expliquer en peu 
de mots. 

La ceremonie de l’lnftallation d’un 
Apprentif dans I’Ordre des Compa- 
gnons , fe pafle toujours en grande 
Loge. Le Venerable & les Surveil- 
lants font revetus de tout l’appareil 
de leurs Dignites. Les figures font 
crayonnles fur le plancher de la falle 
de Reception ; & au-lieu d’une pierre 
informe qui eft deffin^e dans le temps 
de la Reception d’un Apprentif, com- 
me pour lui apprendre qu’il n’eft en- 
core propre qu’si d^groflir l’Ouvra- 
ge, on trace, pour la Reception d’un 
Compagnon, une pierre propre & ai- 
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guifer les outils, pour lui faire con* 
noicre que deformais il pourra s’em- 
ployer a polir Ton Ouvrage , & & y 
mettre la derniere main. 

On ne lui fait point rditSrer le Ser* 
ment deja fait; il eft fuffifamment ex- 
prim^ par un ligne que Pon appelle 
Pettoral. On apprend au Recipien- 
daire & porter la main fur la poitrine, 
de fa$on qu’elle forme une Equerre. 
Cette portion annonce qn Serment 
tacite, par lequel 1’Apprentif, qui va 
devenir Compagnon, promet, foi do 
Frere, de ne point reveler les fecrets 
de la Maconnerie. On lui donne en- 
fuite l’explication du grand B, qui fait 
un pendant avec PJ dans Pefpace oft 
l’onacrayonne les Colonnes du Tem- 
ple de Salomon. Cette Iettre fignifie 
Booz. On 1 ’epelle, commej’ai ditqu’on 
faifoit le mot de Jakin , lorfqu’on 
appr^hende d’etre lurpris par quel* 
qu’un qui s’annonceroit pour Com- 
pagnon fans Petre veritablement. 

Le fecret de la Reception desMai- 
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tres ne confifte que dans une cere- 
monie aflez finguliere, &furlaquelle 
je vais apprendre aux Maitres memes, 
re^us depuis long-temps, quelques 
traits qu’ils ignorent abfolument. 

Lorfqu’il s’agit derecevoirun Mai- 
tre, la falle de Reception eft decoree 
de la m£me fa$on que pour la Re- 
ception des Apprentifs & des Com- 
pagnons; mais il y a plus de figures 
dans l’efpace qui eft decrit au milieu. 
Outre les flambeaux places en trian- 
gle, & les deux fameufes Colonnes, 
aont j’ai parle, on y decrit, du mieux 
que l’on peut, quelque chofe qui ref- 
femble a un batiment, qu’ils appel- 
lent Palais Mofaique. On y depeint 
aufli deux autres figures; l’une s’ap- 
pelle la Houppe dentelee , & Pautre le 
Daisparfeme d’etoiles. II y a aufli une 
Ligne perpendiculaire, fous la figure 
d’un inftrument de Ma$onnerie, que 
les Ouvriers ordinaires appellent le 
ploj/ib ou t’d-plomb. La pierre qui a 
fervi a ces figures, refte fur le plan- 
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cher de la chambre de Reception. On 
y voit de plus une efpece de repre- 
sentation , qui defigne le Tombeau 
de Hiram. Les Francs-Ma£ons font 
en ceremonie beaucoup de lamenta- 
tions fur la mort de cet Hiram, d£- 
cede il y a bientdt trois mille ans. 
Ceci me paroit avoir quelque reflem- 
blance avec les Fetes que les Anciens 
folemnifoient autrefois fi lugubre- 
ment, & 1’occafion de la mort du mal- 
heureux Amant de la tendre Venus. 
On fait que pendant plufieurs fiecles, 
les femmes Paiennes, & certain jour 
marque, celebroient par les accents 
les plus douloureux, la mort cruelle 
d’Aaonis. 

II y a bien des Francs-Ma^ons qui 
ne connoiflent cet Hiram que de nom , 
fans favoir ce qu’il etoit. Quelques- 
uns croient qu’il s’agit de Hiram, Roi 
deTyr, qui fit alliance avec Salomon, 
& qui lui fournit abondamment tous 
les materiaux neceflaires pour la conf- 
truftion du Temple. On croit devoir 
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aujourd’hui des larmes a la memoire 
d’un Prince qui s’eft prSte autrefois a 
l’ 616 vation d’un edifice dont on pro- 
jette le r&abliflement. 

Hiram , dont il s’agit chez les Francs- 
Ma$ons, etoit bien eloigne d’etre Roi 
de Tyr. C’etoit un excellent Ouvrier 
pour toutes fortes d’ouvrages en me- 
taux , comme or , argent & cuivre. 
II etoit fils d’un Tyrieji, & d’une 
femme de la Tribu de Nephtali. * 
Salomon le fit venir de Tyr, pour 
travailler aux ornements du Tem- 
ple. On voit au quatrieme Livre des 
Rois, le detail des ouvrages qu’il fit 
pour 1’embelliffement de cet Edifi- 
ce. Entre autres ouvrages, il eft fait 
mention dans l’Ecriture-Sainte , de 
deuxColonnesde cuivre, qui avoient 
chacune dix-huit coudees de haut & 

douze 

* Salomon tulit Hiram de Tyro , filium mu - 
Herts vidua de Tribu Nephtali, artificem ara - 
rium , & plenum.... doStrind ad faciendum 
omne opus ex are. III. Reg. VII. if. 13 & feq. 
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douze de tour, au-deflus defquelles 
£toient des corniches de fonte, en for- 
me de lys. Ce fut lui qui donna des 
noms & ces deux Colonnes: il appella 
celle qui etoic si droite , Jakin ; & celle 
de la gauche, Book.* Voila cet Hiram 
que l’on regrette aujourd’hui. Je crois 
qu’il y aura quelques Maltres qui 
m’auront obligation de cet eclaircif- 
fement ; on eft toujours bien-aife de 
favoir pour qui 1’on pleure. Au ref- 
te, je penfe qu’il ne faudroit pas tant 
s’affliger de la mort de Hiram : ft les 
Francs -Masons n’ont befoin que 
d’Ouvriers habiles , ils trouveront 
parmi nos Modernes dequoi fe con- 
foler de la perte des Anciens. 

Cette derniere Reception n’eft que 
de pure c£remonie 5 on n’y apprend 
prefque rien de nouveau , fi ce n’eft 
l’addition d’un figne qu’on nomme 

* Et ftatuit ( 'Hiram ) duas columnas in por- 
tion Templi : cumque flatuiffet columnam dexte - 
ram , vocavit earn nomine Jacbin ; fimiliter 
crexit columnam fecundam y & vocavit nomen 
ejus Booz . Ibid, jivai. 
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Pedeftral: il fe fait en plaint fes pieds 
de fa^on qu’ils puiflent former une 
Equerre. On explique allegorique- 
ment cette figure; elle fignifie, qu’un 
Frere doit toujours avoir en vue l’e- 
quite & la juftice , la fid&ite & Ton 
Roi , & etre irreprehenfible dans fes 
mceurs. 

Voilsi done les qiiatre Signes prin- 
cipaux qui cara&erifent les Francs- 
Ma$ons. 

Le Guttural , ainfi appelle , parce 
qu’on porte la main a la gorge en for- 
mant une Equerre. 

Le Manuel , dans lequel on fe tou- 
che les jointures des doigts. 

Le Pettoral , ou Ton porte la main 
cn Equerre fur le cceur. 

Et le Pedeftral , qui prend fon nom 
de la pofition des pieds. 

A l’^gard des mots que I’on pro- 
nonce pour conftater la verite des 
fignes de la Ma^onnerie, il n’y a que 
les deux dont j’ai parle ci-delfus, (a- 
voir, Jakin (il y a Jachin dans l’E- 
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criture-Sainte) &Booz. Le premier 
eft pour les Apprentifs , & ils n’ont 
que celui-lsi. Les Compagnons & les 
Maitres fe fervent des deux , & cela 
fe pratique ainfi. Apr&s que l’on a 
fait les premiers fignes , qui font de 
porter la main en 6querre au cou, 
de frapper enfuite fur la bafque droite 
de l’habit, defe preffer mutuellement 
la jointure des doigts , & de pronon- 
cer le mot Jakin , on met la main 
en equerre fur la poitrine, & on pro- 
nonce Booz avec les mSmes precau- 
tions que Ton a obferveesau premier. 
Les Maitres n’ont point d’autres mots 
qui les diftinguent des Compagnons; 
ils obfervent feulement de s’embraf- 
fer , en paflant le bras par-deflus l’6~ 
paule : voila leur diftin&if , qui eft 
fuivi du figne Pedeftral. Tout cela 
fe pratique avec tant de circonfpec- 
tion , qu’il eft difficile a tout autre 
qu’si un Franc-Ma^on de s’en apper- 
cevoir. 

Je vais reprendre a prefent 1’en- 

E 2 
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droit de la Reception d’un Appren- 
tif , ou j’en etois refte. Je ne fuis pas 
fur de ne pas tomber ici dans quel- 
ques redites , parce que je n’ai pas 
fous les yeux la feuille ou j’en ai par- 
le : je vais , & tout hazard, reprendre 
du mieux que je pourrai , le fil de ma 
narration. On m’excufera , fi je me 
repete; maisdans une affaire qui peut 
interefler , j’aime mieux dire deux 
fois la meme chofe, que d’omettre la 
moindre particularity. 

Lorfque le Recipiendaire a prete 
ferment, le Venerable Grand-Maitre 
l’embrafle , en lui difant : Jufqu’ici je 
vous ai parle en Maitre^je vais a pre- 
fent vous traiter en Frere. II le fait 
paifer & coed de lui. C’eft alors qu’on 
lui donne le Tablier de Ma^on , & 
deux paires de Gants, l’unepour lui, 
&l’autre pourfaMa^onne. Le fecond 
Surveillant lui dit alors : Nous vous 
donnons cesgants , comme a notre Fre- 
re , if en voilh une paire pour votre 
Mapnne , oupour la plusfidelle. Les 
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femmes croient que nous fommes leurs 
ennemis ; vous leur prouverez par-lcl 
que nous penfons i elles. Le Nouveau- 
Re$u embrafle enfuite les Maitres, 
les Compagnons & les Apprentifs; 
apres cela, on fe met & cable. 

Le V6n6rable fe place & l’Orient, 
les Surveillants & 1 ’Occident, les Mai- 
tres & Compagnons au Midi, & les 
Apprentifs au Nord ; le Nouveau- 
Requ occupe la place d’honneur si cote 
du Venerable. Chacun eft fervi par 
fon Domeftique , qui ne peut pour- 
tanc faire cette fon&ion que Iorfqu’il 
eft re$u Franc-Ma^on. * La ceremo- 
nie de la Reception des Domeftiques 
eft la mdme que celle des Apprentifs, 
ils ne favent que le mot de Jakin; 
ils n’ont auffi que les premiers Si- 

* Les Francs- Macons ont era devoir auill 
admettre dans leur Ordre la plupart des Mai- 
tres Traiteurs, & leurs premiers Gallons ; parce 
que , comme ils choififient ordinairement leurs 
maifons pour leurs Aflembl^es, cela fait qu’ils 
y font plus en fftret£, le Maitre & les Garmons 
s’int&eflent it Eloigner les Profanes. 

E 3 
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gnes, & ne peuvent jamais parvenir 
a la Maitrife. 

Le fervice des Domeftiques fe 
borne & mettre les plats fur la table, 
& a changer les couverts. II eft rare 
qu’on fe fade fervir a boire : commu- 
nement chacun a fa bouteille ou ba- 
rique devant foi. Voici comme on 
folemnife la premiere fante , qui eft 
celle du Roi. 

Le Venerable frappe un coup fur 
la table, le premier & le fecond Sur- 
veillants font la meme chofe : alors 
toute I’Aflemblee tourne les yeux 
vers le Venerable , & fe prepare a 
6couter avec attention ce que l’on va 
dire. Car il faut remarquer que lorf 
qu’on frappe fur la table, ce n’eft pas 
toujours pour porter me fante ; cela 
fe fait aufti toutes les fois qu’on a a 
dire quelque chofe qui interefte la 
Ma$onnerie en general , ou feulement 
les Freres de la Loge. 

l.orfque le fecond Surveillant a 
frappe, le Venerable fe leve, il porte 
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la main en 6querre fur le cceur , & 
dit : A I’Ordre , mes Freres. Le pre- 
mier & le fecond Surveillants r6pe- 
tent la m6me chofe. Le V6n6rable 
ajoute : Charge*, mes Freres , pour une 
fante. Ceci eft repute de m£me par 
les Surveillants. Chacun met alors 
dans fon Canon autant de Poudre , 
tant rouge que blanche, qu’il juge i 
propos on ne g£ne perfonne fur la 
quantite, ni fur la quality. Lorfque 
les Canons font en 6tat , le premier 
Surveillant dit au Grand- Maltre : 
Venerable , nous fommes charges. Le 
Grand-Maitre dit alors : Premier 
fecond Surveillants , Freres if Com * 
pagnons de cette Loge, nous allons boire 
ala fante du Roi , notre augufte Maitre , 
h qui Dieu dome une fante parfaite if 
une longue fuite de profperites. Le pre- 
mier Surveillant repete ce qu’a dit 
le Grand-Maitre. J’ai oubli6 ae dire, 
qu’il interpelle toujours l’Aflemblee 
en commen^ant par les Dignit^s ; ainfi 
il dit alors : Tres- Venerable , fecond 

E 4 
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Surveillant , Freres if Compagnons de 
cette Loge , nous, ifc. Le fecond Sur- 
veillant dit apres : Tres- Venerable) pre- 
mier Surveillant , Freres, ifc. 

Apres cette derniere repetition, le 
Venerable Grand-Maitre ait : Second 
Surveillant , commanded Ordre. Alors 
celui-ci dit : Mes Freres, regardez le 
Venerable , & enportant la main a Ton 
Canon , il ordonne ainfi 1’Exercice : 
Portez la main droite d vos armes : on 
met la main a fon Canon , mais fans 
le lever. En joue : on eleve fon Ca- 
non, & on l’avance devant foi. Feu, 
grand feu; deft pour le Roi, notre Mai- 
tre. Chacun boit alors, & on a tou- 
jours les yeux fur le Venerable, afin 
de ne retirer Ton Canon qu’apres qu’il 
a fini de'boire. Le fecond Surveil- 
lant, qui regarde aufli le Venerable, 
fuit le mouvement de fon bras, & 
toute l’Aflemblee les fuit Tun & Pau- 
tre. En retirant fon Canon, on pr& 
fente les armes , enfuite on le porte 
a gauche & a droite ; cet Exercice fe 
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fait trois fois de fuite. On remet 
apr&s enfemble, &en trois temps, les 
Canons fur la table; on fefrappe trois 
fois dans les mains , & on crie trois 
fois vivat. 

La fcrupuleufe uniformity qui re- 
gne dans cet Exercice, & la fage 
gayete qui pare le vifage des Freres, 
& quire^oit encore les agrdments les 
plus vifs par la joie dont tout bon 
Francois eft toujours p&ietre lorf- 
qu’il peut t&noigner folemnellement 
fon zele pour fon Roi; tout cela for- 
me , dit-on , un point de vue ravif- 
fant, qui feul attireroit a l’Ordre ceux 
rnemes qui paroiflent aujourd’hui 
dans les difpofitions les moins favo- 
rabies pour les Francs- Masons. 

J[e me fouviens d’avoirditqu’aprSs 
la iant6 du Roi , on buvoit celle du 
Tr^s-Venerable Grand-Maltre, Chef 
de l’Ordre , & qu’on buvoit enfuite 
celle du Venerable Grand-Maltre de 
la Loge ou Ton fe trouve, celles des 
Surveillants, du Recipiendaire & des 
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Freres , &c. Tout cela fe fait avcc 
grande clremonie. 

II eft & propos d’obferver , que quoi- 
<jue ce foit prefque tou jours le Vene- 
rable de la Loge quipropofede boire 
&la fant6 de quelqu’un, il eftpour- 
tant permis au premier ou fecond Sur- 
veillant, &meme a tout autre, de de- 
manded porter une fante. Voicicom- 
me cela le fait. 

Celui qui veut propofer une fante, 
frappe un coup fur la table ; tout le 
monde prete lilence. Alors le Propo- 
fant dit : Venerable , premier fecond 
Surveillants , Freres & Compagnonsde 
cette Loge , je vous porte la fanti de tel. 

Si c’eft & un des Dignitaires que 1’on 
boit, on ne le nomme point dans le 
compliment qu’on adrefle aux Digni- 
tes. Par exemple , li c’eft au Vene- 
rable, on commence par dire : Pre- 
mier & fecond Surveillants , Freres , * 

Si c’eft au premier Surveillant , on 
dit : Venerable , fecond SnrveillaJit , 
Freres , 
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Celui , & la fant6 duquel on boit, 
doit fe tenir affis pendant que Ton 
boit ; il ne fe leve que lorfque l’on 
a fini la ceremonie , & que tout le 
monde s’eft affis. Alors il remercie 
le Venerable, le premier & le fecond 
Surveillants , & les Freres, & leur 
annonce qu’il va faire raifon du plaifir 
qu’on lui a fait de boire & fa fame. Il 
fait alors tout feul l’Exercice dont j’ai 
fait mention. 

Comme routes les c£r6monies qui 
s’obfervent pour les fames prennent 
bien du temps , Sc. qu’il pourroit fe 
trouver quelqu’un des Freres affez 
alt6re pour avoir befoin de boire dans 
les intervalles , on accorde & chacun 
la liberte de boire & fa fantaifie ; & 
ceux qui boivent ainfi, le font, pour 
ainfi dire , en cachette , c’eft-a-dire, 
fans les ceremonies ufitees. 

Je n’entreprendrai pas d’exprimer 
le plaifir fingulier que goutent les 
Francs-Ma^ons dans cette maniere de 
porter des fant& j eux feuls le fen- 
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tent, & ne pourroient pas Ie rendre. 
J’ai oui dire , en propres termes , a 
aes Enthoufiaftes de l’Ordre, qu’a ce 
fujet, le fentiment ne pouvoit rien 
prSter & i’expreflion. 

Qpoique la maniere dont on porce 
les lantes , occupe une bonne partie 
du temps que les Francs- Masons con- 
facrent si leurs Aflemblees, il leur en 
refte cependant aflez pour fe procu- 
rer mutuellement des inftrutfcions, 
qui font toujours tres-fatisfaifantes, 
tant par rapport aux chofes mfimes 
qu’on y apprend , que par rapport a 
la maniere dontelles font enfeignees. 
Quand on veut former un Frere nou- 
vellement requ, onlui faitquelques 
queftions fur les ufages de l’Ordre. 
S’il ne fe fent pas aflez fort pour re- 
pondre, il met la main en dquerre 
fur la poitrine, & fait une inclina- 
tion : cela veut dire, qu’il demande 
grace pour la reponfe. Alors le Ve- 
nerable s’adreflfe a un plus ancien, en 
lui difant, par exemple : Frere N. 
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que faut-il pour faire une Loge? Le 
Frere repond : Venerable , trois la for- 
went, cinq lacompofent , ffifept la un- 
dent parfaite. 

A regard des Maltres, on leur fait 
des queftions bien plus relevees, oa 
plutot, fur une queftion tres-fimple, 
le Maitre interroge repond de la fa- 
qon la plus fublime. Par exemple , 
le Venerable Grand-Maltre dit a un 
Surveillant: Frere , d'ou venez-vous? 
Celui-ci r£pond : Venerable, je vims 
de la Loge de Saint-Jean. Le Venera- 
ble reprend : Qu’y avez-vous vu , quand 
vous avez pu voir? Le Surveillant r€- 
pond: Venerable , j’ai vu trois grandes 
Lwmieres , le Palais Mofaique , le Dais 
parfeme d’etoiles , la Houppe dentelee , la 
Ligne perpendiculaire, la Pierre d tra- 
cer , On ne peut rien voir de 
mieux detaille que cette reponfe; & 
quoiqu’elle ne paroifle pas abfolu- 
ment bien claire, elle fatisfait infini- 
ment les Freres qui l’entendenc, & 
elle caufe un plaifir bien vif & toute 
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la compagnie. De temps en temps on 
fait auffi repeter les fignes de la Ma- 
connerie. Ceux qui les pofledent par- 
faitement, les font avec une dignite 
qui charme les Spe&ateurs; & ceux 
qui ne font pas encore bien formes, 
ou qui font un peu gauches dans leurs 
fa^ons, procurent quelquefois de l’a- 
mufement aux Freres par l’embarras 
qu’ils 6prouvent & fe perfeftionner 
dans la formation des Signes. II fe- 
roit inutile d’entrer dan$ un plus long 
detail des matieres fur lefquelles peu- 
vent rouler les inftru&ions ou les 
converfations des Freres de la Ma- 
^onnerie ; tout eft a peu pres de la 
m£me force que ce que je viens de 
rapporter. 

C’eft done en vain qu’on a voulu 
r6pandre fur l’Ordre des Francs-Ma- 
90ns les foup^ons les plus odieux : 
les plaifirs qu’ils goutent enfemble, 
n’ont rien que de tres-pur ; & l’uni- 
formite qui y regne, n’occaiionne ja- 
mais l’ennui , parce qu’ils s’aiment 
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tendrement les uns les autres. Je con- 
$ois bienque tout autre qu’un Franc- 
Ma^on s’amuferoit & peine de bien 
des chofes qui paroiflent faire les d6- 
lices de leur Soci^te; mais tout ceci 
eft une affaire de fentiment, fondd 
fur 1’experience. Quand on eft Franc- 
Ma$on , tout ce qui conceme l’Or- 
dre, affe&e fingulierement refprit & 
le cceur. Ce qui feroit infipide pour 
un Profane , devient un plaifir tres- 
vif pour un Franc-Ma$on ; c’eft un 
effet bien marque de ce qu’on ap- 
pelle une grace d’etat. 

II n’yadoncrien que detribs-fimple 
& de tr&s-innocent dans les converfa- 
tions que les Francs-Ma$ans tiennent 
& table, & la puretd des fentiments, 
qui diftingue cette Soci^td de tant 
d’autres, tire encore un nouvel dclat 
des Hymnes joyeiifes que les Freres 
chantent entre eux, lorfqu’on a tenu 
table pendant quelque temps. 

On fait que c’eft aflez fouvent par 
les Chanfons que le cara&ere de cha- . 
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que Particulier fe manifefte. Tel par 
6tat, ou par refpe£t pour fon dge, ne 
tiendraque desdifcours convenables, 
qui , & fa fin d’un repas , Pefprit un 
peu echauffe par Ies vapeurs d’une 
leve agreable, croit pouvoir s’echap- 
per un peu , & cotoyer, pour ainfi 
dire, l’ind6cence, s’il ne s’y livrepas 
totalement. C’eft une maxime aflez 
ordinaire : Tout eft permis enchantanu 
Les Francs -Masons ne l’ont point 
adoptee, & leurs Chanfons, aulii 
pures & auffi fimples que leurs di£ 
cours, annoncentegalement lagayete 
& (’innocence. II (era facile au Lec- 
teur d’en juger par lui-meme : je don- 
nerai & la fin de cet Ouvrage un Re- 
cueil aflez curieux de leurs principa- 
ls Chanfons. 

C’eft par-toutuneimpolitefle, lorf 
qu’on eft a table, de parler 5 l’oreille 
ae fon voifin ; mais communement 
ce n’eft qu’une impolitefle : c’eft un 
crime chez les Francs-Ma^ons , qui 
eft puni plus ou moins feverement. 
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'& proportion que le Frere, qui a pr6* 
varique , eft plus ou moins ent£c£* 
J’obferverai ici , & la honte de nos 
Francois, que c’eft chez eux que Ton 
a £ce oblige de faire ufage, pour la 

{ jremiere fois, de la Formule fingii* 
iere confacree pour l’Exclulion d’un 
Franc-Ma^on. 

Le Venerable ne procede pas d’a* 
bord a la rigueur : il commence par 
avertir avec douceur ; & lorfque le 
Frere qui a manqui, fe range & Ton 
devoir , il n’eft condamne qu’a une 
amende. J’ai dit ci-deflus qu’elle etoit 
toujours au profit des Pauvres, parce 
que £a toujours ete l’ufage parmi les 
Francs-Ma<~ons. On a juge & propos, 
dans quelques Loges modernes, de 
garder cet argent pour fe regaler en 
commun. 

Lorfque le Frere, qui a 6t6 admo * 
Mete, n’a pas 6gard aux remontran* 
ces du Venerable, on agit contre lui 
& la rigueur, fi le cas parole I’exiger. 
Le Venerable confulte > on va aux 
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opinions; & lorfque les avis fe reu- 
ni (Tent pour l’Exclufion d’un Frere, 
void comme on y procede. Le V €- 
nfrable frappe fur la' table , & dit : 
A l or dr e, mes Freres. Les Surveil- 
lants frappent auffi , & repetent ce 
qu’a dit le Venerable. Lorfque tout 
le monde parolt attentif a l’ordre 
donn£, le Venerable met la main en 
equerre fur la poitrine; il s’adrefle 
au premier ou au fecond Surveillant, 
& il lui dit : Frere , pourquoi vous etes- 
vous fait recevoir Maqon ? Celui qui 
eft interroge r^pond : Venerable , o’ eft 
pane que j’etois dans les tenebres , & 
que )e voulois voir le jour. Le Vene- 
rable : Comment avez-vous ete requ 
Maqon? Reponfe : Venerable , par trois 
• grands coups. Le V 6nerable : Que Jigni- 
ftent ces trois grands coups ? Reponfe : 
Frappez , on vous ouvrira ; demandeZy 
on vous donnera ;prefe?itez-vous y bon 
vous recevra. Le Venerable : Quand 
vous avez ete re$u-, qu’ avez-vous vu? 
Reponfe : Venerable , rien que jepuiffe 
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eomprendre. Le Venerable : Comment 
(tiez-vous vetu quand vous avez ete 
retail en Loge? Rdponfe : Venerable, je 
n’etois ni mid , ni vetu; j’etois pmrtrnt 
d’nne maniere decente. Le Venerable : 
Oil fe tenoit le Venerable quand von? 
avez ete reyi? Reponfe : Venerable , d t 
Wrient. Le Venerable : Pourquoi d 
t Orient ? Reponfe : Venerable , pane 
que , comme le Soleil fe leve en Orient , 
le Venerable fy tient pour ouvrir aux 
Ouvriers if pour eclairer la Loge. Le 
Venerable : Oil fe tenoient les Surveil- 
lants? R6ponfe : Venerable > en Occi- 
dent. Le V£n£rable : Pourquoi en Oc- 
cident? Reponfe : Pane que , comme 
le Soleil fe couche en Occident , les Sur- 
veillants s’y tiennent pour payer les Ou- 
vriers if pour fermer la Loge. 

Le Venerable prononce alors la 
Sentence d’Exclufion , en dilant : Pre- 
mier if fecond Surveillants , Freres if 
Compactions de cette Loge, la Loge eft 
fermee. Les Surveillants repetent la 
meme chofe. Le Venerable dit alors 

F 2 
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auFrere qui a manque, que c’eft par 
rapport & la faute qu’il a commife , 
& qu’il n’a pas voulu Sparer, qu’on 
a ferme la Loge. Des-te , celui qui 
eft l’objet de la reprimande, eft ex- 
clusde l’Ordre; il n’eft plus fait men- 
tion delui, lorfqu’on invite les Fre- 
res pour affifter & une Reception } & 
on a foin en m6me-temps de faire aver- 
tir les autres Loges du caraQere peu 
fociable de celui contre lequel on 
s’eft trouve dans Pobligation de fevir : 
alors il ne doit etre admis nulle part ; 
c’eft un des Statuts de 1’Ordre. 

Au refte, il faut que 1’obftlnation 
d’un Frere foit pouflee un peu loin, 
pour qu’on en vienne a une telle ex- 
tremite. Un Ordre qui ne refpire 
que la douceur , la tranquillite & la 
paix, ne permet pas qu’on prononce 
contre un des Membres aucun Arret 
rigoureux , fans avoir tente aupara- 
vant toutes les voiespoffibles de con- 
ciliation. 

Une interruption auffi affligeante 
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doit alterer confidCablement le plai- 
lir que goutent les Freres & chanter 
Jes Hymnes de leur Ordre. Cepen- 
dant,comme il eft de regie de chanter 
dans les Aflemblees ordinaires, on 
reprend le fil des Chanfons, lorfquc 
le calme eft enticement retabli. J’ai 
d6ja dit, que l’on finifloit par la Cham 
Ton des Apprentifs, & j’ai fait obfer- 
ver que les Domeftiques ou Freres - 
Servants venoient alors fe mettre en 
rang avec les Maitres. J’ai decrit, au 
meme endroit, de quelle fa 9 on on fe 
conduifoit dans cette derniere c€r€- 
monie; ainfi je me crois difpenfed’en 
parlerici davantage. Je pourrai quel- 
que jour entrer dans un phis grand 
detail, lorfque je donnerai une Hif 
toire complette de cet- Ordre. On y 
verra fon origine, fes progres, fes va- 
riations : peut-etre aufli que ce qui fe 
pafle aujourd’hui, me fournira l’Hi£ 
toire de fa decadence & de fa ruine. 

Cet Ordre, quoique parvenu chez 
les Francois, auroit pu s’y conferver 

F % 
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dans toute fa dignity, fi Ton efit ap* 
porte plus detention & de difceme- 
ment dans le choix que Ton a fait de 
ceux qui demandoient slyetre admis. 
Te ne dis pas qu’il eut fallu exiger de 
la naiflance , ou des talents fuperieurs : 
il auroit fuffi de s’attacher principale- 
xnent a 1’education & aux fentiments; 
en un mot, aux qualites de l’efprit & 
du coeur. On n’auroic pas multiplie a 
l’infini une Societe, qui ne fe foutien- 
dra jamais que par le merite marque 
de fes Membres. 

Je ne fuis point de I’opinion de 
ceux qui croient que les fentiments, 
ou les mceurs, appartiennene a un 
Quartier plutot quH un autre. On 
penfe a&ueHement auffi-bien au Ma- 
rais qu’au Fauxbourg Saint-Ger- 
main, & bientdt on y parlera la md- 
me Langue, & on y aura les manie- 
res auffi nobles. J’obferverai cepen- 
dant, & l’igard des Francs-Ma^ons , 
que ce prejuge de merite local pour- 
reit avoir quelque lieu. 
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L’epoque de leur decadence peut 
fe rapporter au temps ou cette Societe 
s’eft etendue vers la rue Saint-Denis; 
c’eft-la qu’en arrivant, elle s’eft fentie 
frappee d’influences malignes, qui 
ont altere d’abord la regularite de les 
traits, & l’ont enfuite entierement 
defiguree par le commerce de la rue 
des Lombards, Je laifle aux verita- 
bles & zeles Francs-Ma^ons le foin 
de faire entendre clairement ce que 
je dis ici ; ils y font interefles. 

Ce qui eft certain, c’eft que, par 
une trop grande facilite, on a admis 
a la Dignity de Compagnons & de 
Maitres, des gens qui, dans des Lo- 
ges bien r^glees , n’auroient pas eu 
les qualit6s requifes pouretre Freres- 
Servants. On a ete plus loin : la reli- 
gion du Grand- Maitre a et6 furprife 
au point de lui faire accorder des 
Patentes de Maitres de Loge , si des 
perfonnes incapables de commander 
dans la plus vile Clafle des Profa- 
nes. Alors, pour la premiere fois, 
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]a Ma^onnerie etonn^e a vu, avec 
horreur, s’introduire dans Ton fein 
Je meprifable intent & I’indecencc 
groffiere, 

Lorfque des gens de certaine dtoffe 
font curieux de faire une Soci&e, 
que ne cherchent-ils dans leur efpecc 
de quoi la former? 

Le fage Anglois, chez qui la Ma- 
qonnerie a pris naiflance, noqs four- 
nit des exemples de quantity de So- 
cietes , auffi differences entre elles, 
qu’il y a de differences Clafles de Su- 
jets dans un Eta t; & ce qu’il y a de 
remarquable, & la honte de certains 
Francois intrus dans la Ma^onnerie , 
c’eft que les Societes m6mes du plus 
bas etage obfervent toujours a leur 
£a$on la plus exaffce decence. II y a 
cntr’autres & Londres une Society 
qu’on appelle la Cotterie de deux fols , 
ainfi nomm^e , parce que chaque Af- 
focie met deux fols fur la table en' 
entrant dans l’Affemblee. Cette Com 
frame n’eft cpjnpofee que d’Arcifans 
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tres-groffiers, parmi lefquels on n’a 
jamais entendu dire qu’il fe foit rien 
pafle de contraire au bon ordre. La 
vertu les unit; elle eft veritablement 
unpeugrofllere, mais c’eft la verm 
de leur eta t. Ces Alfocids ont dcs Sta- 
tuts aflez conformes a leur groflid- 
r«td. Je ne citerai pour exemple que 
le IV Article de leur Rdglement, 
qui eft con§u en ces termes : Si queU 
qu’unjure, ou dit des paroles choquantes 
a an autre, fon voifin pent lui donner 
un coup de pied fur les os des jambes, * 
Cette fa^on (inguliere d’avertir Ton 
voifin me paroit aflez expreflive. Ce 
qui eft admirable ) c’eft que lorfqu’on 
en a fait ufage, il n’en eft jamais re- 
fultd aucun defordre ; au contraire* 
celui qui eft averti de cette maniere 
ne s’en fache point, il fe tient pour 
bien averti, & il fe corrige. 

On auroit pu de meme former a 
Paris des Societds convenables au gd- 
nie & aux manieres de quantite do 

* Ceci ell tir£ 4u Spe&ateyr, 
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Particuliers, • qui ne font point faits 
pour pratiquer des perfonnes qui 
penfent. On leur auroit donne des 
Reglements & leur portae. Celui que 
je viens de citer auroit pu y figurer 
d’autant mieux qu’ils y font accoutu- 
mesrcomme dans leurs quarts-d’heu- 
resd’enjouement, ou lorique la vente 
ne donne pas, ils fe livrent volonders 
& ce noble exercice, ils auroient pu 
s’en fervir auffi pour s’avertir chari- 
tablement de leurs fautes. 

Le Tr^s- Venerable qui eft aujour- 
d’hui & la tete de l’Ordre, va, dit-on, 
travailler efficaqemertt it ^carter de la 
Confrairie Ma^onne tout ce qui n’eft 
pas digne d’elle. Ce grand ouvrage 
avoit 6t6 projette par Ion illuftrePre- 
decefteur , qu’une mort prematuree 

* Ceux qui connoifleht un peu les Habitants 
de certains Quartiers Marchands , font aflez au 
fait des fa^ons fingulieres ayec lefquelles ces 
MefQeurs s’abordent r&nproquement. A la ru- 
defle de leurs geftes & it la groflteretd de leurs 
difcours, il femble qu’ils difputenc continuel- 
lement enfemble d’impoliteflfe. 
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Vient d’enlevcr au Monde & l la Ma- 
£onnerie. 

On a remarqud que les Francs-Mat- 
cons Parifiens n’ont pas eu 1’attention 
de faire faire un Service pour le re* 
pos de l’ame de ce dernier Grand* 
Maltre. Les uns ont cru, que, par 
un privilege fp4cial, un veritable 
Magon , & k plus forte raifon, celui 
qui eft revetu de I’augufte Dignite de 
Tr^s- Venerable, prenoit, enquittant 
ce Monde, un libre eflor vers leCiel, 
fans apprehender aucun ecart fur la 
route. 

D’autres ont imaging, qu’en rece- 
vant des Anglois 1’Ordre FranoMa- 
qon , les Aliocies avoient peut-6tre 
herite en meme-temps du peu degout 
que cette Nation parolt avoir pour 
le Purgatoire. 

Quelle que puifle £tre la raifon qui 
a fait omettre ce Service, les Francs- 
Ma^ons Normands ont agi tout au- 
trement : ils ont ordonne une Pompe 
funebre dans l’Eglife des Jacobins de 
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Rouen; ils en one fait les honneurs* 
l’invitation a 6te folemnelle, & les 
Freres des fept Loges de Rouen s*y 
font tranfportds , vetus de deuil; ils 
ont obferve , autane que la circonf- 
tance le leur a permis , les ceremo- 
nies de leur Ordre, en ordonnanc 
qu’on marcheroie trois I trois a la 
Pompe funebre. Celaa 6te ponduel- 
lement execute , £ l’honneur de la Ma- 
connerie & h ratification de eous les 
fideles Normands, 
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RECEPTION 
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MAlTRE. 

’Apprentif - Compagnon qui 
veut fe faire recevoir Maltre , 
doit s’adrefler a quelque Mal- 
tre ddja re 9 U ; de la m&ne maniere 
qu’un Profane qui veut devenir Franc- 
Ma^on , eft oblige de s’adrefler a quel- 
qu’un des Freres pour fe faire pro- 
pofer. La propofition du Maltre & la 
reponfe de la Loge, fe fontavec Ies 
rn&nes ceremonies qui fe pratiquent 
& l’egard des Profanes , c’eft 4-dire , 
que fur Ie temoignage du Propofant , 
le Poftulant eft accepte , & qu’on lux 
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fixe un jour pour fa Reception, qui 
fe fait de la maniere fuivante. 

Le Recipiendaire n’a ni les yeux 
bandes, ni le genou d&ouvert, ni un 
foulier en pantoufle, & l’onn’obferve 
point non plus qu’il foit depourvu 
de tous metaux, ainfi qu 5 on le fait & 
la Reception de l’Apprentif-Compa- 
gnon. 11 eft habilld comme bon lui 
lemble , excepte qu’il eft fans epee, 
& qu’il porte foil Tablier eft Com- 
pagnon ; • il fe tient feulement a la 
porte en-dehors de la Loge , jufqu’H 
ce que le lecond Surveillant le fafle 
entrer, & on lui donne pour compa- 
gnie un Frere Apprentif - Compa- 
gnon-Maltre, quel’on nomme, en ce 
cas, le Frere terrible , qui eft celui qui 
le doit propofer, & remettre entre 
les mains du fecond Surveillant. On 
ne permet point a ceux qui ne font 

qu’Ap- 

• Le Compagnon attache la bavetre de fon 
Tablier i fon habit, le Mature la laifle tombec 
Car le Tablier. 
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qu’Apprentifs-Compagnons , d’aflif- 
ter & la Reception des Maltres. 

Dans la chambre ou fe fait cette 
ceremonie , on trace fur le plancher 
la Loge du Maltre, qui eft la forme 
d’un Cercueil entoure de larmes. * , 
Sur l’un des bouts du Cercueil, on 
deffine uneT&e demon:; fur l’autre, 
deux Os en fautoir , & 1’on ecrit au 
milieu, Jehova , ancien Motdu Mal- 
tre. Devant le Cercueil, on trace un 
Compas ouvert; & l’autre bout, une 
Equerre; &a main droite, une Mon- 
tagne, fur le fommetde laquelle eft 
une branche d’Acacia; & Ton mar- 
que, comme fur la Loge de I’Appren- 
tif-Compagnon , les quatre Points 
cardinaux. On illumine ce deflein de 
neuf bougies, fa voir, troisal’Orient, 
trois au Midi, & trois \ l’Occident* 

& autour Ton pofte trois Freres, l’un 
au Septentrion, l’autre au Midi , & 
le troifieme a l’Orient , qui tiennent 

MaUrt?* 2 ^ ^ r,ta ^ e Dt Jf ein & l* Loge du 
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chacun un Rouleau de papier, on de 
quelqu’aucre matiere flexible, cache 
fous l’habit. 

Apres quoi le Grand-Maltre de la 
Loge, que Ton nomme pour lors 
Tres-Refpeftable , prend fa place, & 
fe met aevant une efpece de petit 
Autel qui eft a l’Orient , fur lequel 
eft le Livre de l’Evangile, & un pe- 
tit Maillet. Le premier & le fecond 
Surveillants, qu’on appelle alors Ve- 
nerates , fe tiennent a l’Occident, de- 
bout, vis-&*vis du Grand-Maltre, aux 
deux coins de la Loge. Les autres 
Officiers, qui confident en un Ora- 
teur , un Secretaire , un Treforier , & 
un autre qui eft pour faire faire 
filence,fe placent indifferemment au- 
tour de la Loge avec les autres Fre- 
res. II y en a un feulement qui fe 
tient & la porte en-dedans de la Lo- 
ge,, & qui fait fentinelle, une epee 
nue a cnaque main ; 1’une la pointe 
en-haut, & l’autre la pointe en-bas : 
celle-ei, qu’il tient de la main gau- 
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che, eft pour donner au fecond Sur- 
veillant, quand il fait entrer le Red* 
piendaire. 

Touc le monde ainfi place , le 
Grand-Maicre fait le figne de Maitre, 
qui eft de porter la main droite au- 
deffus de la tete, le revers toume du 
c6te du front, les quatre doigts den- 
dus & Terras, le pouce ecarte, & de 
la porter ainfi dans le creux de i’efc 
tomac. Enfuite il dit : Mes Freres , 
aidez-moi a ouvrir la Loge. A quoi le 
premier Surveillant repond : Alims 
mes Freres , d I’Ordre . Aufli-tot its 
font tous le figne de Maitre, & ref 
tent dans la derniere attitude de ce 
figne tout le temps que le Grand- 
Maltre fait alternativement quelques 
queftions du Cat6chifme qui fuit, au 
premier & au fecond Surveillants, & 
jufqu’ti ce qu’il dife enfin : Mes Fre- 
res, la Loge eft ouverte. 

Alors on fe remet dans Pattitude 
que l’on veut, & le Frere terrible 
frappe ^ la porte trois fois trois 

G 2 
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coups. * Le Grand-Maitre Iui r€- 
pond, en frappantde meme, avec Ton 
petit Maillet, trois fois trois coups 
lur l’Autel qui eft devant lui. En- 
fuite le fecond Surveillant faitle figne 
d<? Maitre , & faifant une profonde 
inclination au Grand-Maitre, il va 
ouvrir la porte, & demande a celui 
qui a frappe : Que fouhaitez-vous , 
Frere? L’autre repond : Ceji tin Ap- 
prentif-Compagnon-Magon , qui defire 
d’etre regu Maitre. Le fecond Surveil- 
lant reprend: A-t-ilfait fon temps? fon 
Maitre eft-il content de lui? Oui> Ve- 
nerable , rSpond le Frere terrible. 
Apres cela, le Surveillant ferme la 
porte, vient fe remettre si fa place, 
en faifant le figne de Maitre & la re- 
verence; puis il dit, en s’adreflant au 

* On frappe d’abord deux petits coups prfcs 
i prfes; mais on laifle un peu plus d’intervalle 
entre le fecond & le troifieme, que l’on frappe 
auffi plus fort. Cela fe rdpete trois fois. La 
tngme gradation deforce & devitefles’obferve 
auffi & table, lorfqu’on frappe des mains aprfes 
avoir bu. 
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Grand-Maltre : Tres-Refpetfable , deft 
un Appentif-Compagnon qui defire d’e- 
tre re$u Maitre. A-t-ilfait fon temps ? 
Jon Maitre eji-il content de lui? I’enju- 
gez-vous digne t demande le Grand- 
Maitre? Oui , Tres-ReJ'peSiable , re- 
pond le fecond Surveillant. Faites-le 
done entrer , reprend le Grand-Mal- 
ere. A ces mots , le fecond Surveil- 
lant, fcpres avoir fait encore le meme 
figne & l’inclination qu’il a ddjsi faite 
deux fois, va demander au Frere qui 
fait fentinelle, l’epee qu’il tient de la 
main gauche, la prend auffi de la 
meme main, & de la droite ouvre 
brufquement la porte, en prefentant 
la pointe de fon epee au R£cipien- 
daire, £ qui il dit en meme- temps de 
la prendre par ce bout-1^, de la main 
droite, de la pofer fur fa mammelle 
gauche, & de la tenir ainfi jufqu’a ce 
qu’on lui dife de l’oter. Cela fait, il 
le prend de la main droite par l’autre 
main, & le fait entrer de cette fa$on 
dans la chambre de Reception, lui 

G 3 
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fait faire trois fois * Ie tour de la Lo- 
ge, (le dos toum£ vers le milieu de 
la Loge, ou eft la figure du Cercueil) 
en commen^ant par l’Qccident, tou- 
jours dans la meme attitude, a la re- 
ferve que chaque fois qu’ils paflent 
devant le Grand-Maitre, le Recipien- 
daire quitte la pointe de l’£p£e & la 
mainde fon Condu&eur, & fait, en 
s’inclinant, le figne de Compagnon. 
Le Grand-Maitre & tous les autres 
Freres lui rdpondent par le ligne de 
Maitre : aprfcs quoi , le fecond Sur- 
veillant & le Recipiendaire fe remet- 
tent dans leur premiere pofture, & 
continuent leur route, en faifant tou- 
jours la meme ceremonie a chaque 
tour. 

11 faut obferver ici , qu’avant que 
d’introduire le Recipiendaire dans la 
Loge , le Grand-Maitre ordonne au 
dernier-re^u des Maitres, de s’etendre 
par terre fur la figure du Cercueil 

* Neuffois, dans quelques Loges; 8 s dans 
d’autres » une fois. 
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dont j’ai par 16 , le vifage en haut, le 
bras gauche 6tendu le long de la cuif- 
fe, le droit plie fur la poitrine, de fa- 
$on que la main touche 1’endroit du 
cceur, cette meme main couverte du 
tablier, que l’on releve pour cela, & 
le vifage couvert du Linge teint de 
fang, dont je parlerai tout-M’heure. 

Le dernier tour achev6 , le Reci- 
piendaire fe trouve vis-^-vis du Grand- 
Maitre , & entre les deux Surveillants. 
Alors le Grand-Maitre s’avance vers 
le Frere qui eft 6tendu par terre, & 
le releve avec les memes ceremonies 
qu’il emploie pour relever le Reci- 
piendaire, & que l’on verra dans la 
fuite. Cela fait, le fecond Surveillanc 
remet I’epde & celui H qui il 1’avoit 
prife, & frappe trois fois trois coups 
fur l’6pauleau premier Surveillant, 
en palfant la main par-derriere le Re- 
cipiendaire. Alors le premier Sur- 
veillant lui demande : Que fouhaitez- 
vous, Venerable ? II repond : Ceft un 
ApprentifCompagnon-Ma^on , qui de - 
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fire d’itre re$u Maitre. A t-ilfervi [on 
temps , reprend le premier. Surveil- 
lant? Oui, Venerable, replique le fe- 
cond. Aprfcs cela, le premier Surveil- 
lant fait le figne de Maitre, & dit au 
Grand-Maitre : T res- Refpetf able , (feft 
tin Apprentif-Compagnon quidefire d'e- 
tre re$u Maitre. Faites le marcher en 
Maitre , fa 3 me le prefentez , repond le 
Tr&s-Refpe£table. Alors le premier 
Surveillant lui fait faire la double 
Equerre, qui eft de mettre les deux 
talons Tun contre I’autre , & les deux 
pointes du pied en dehors, de fa$on 
qu’ilstouchent les bouts de l’Equerre 
qui eft tracee dans la Logede Maitre. 
Enfuite , il lui montre la marche de 
Maitre, qui eft de faire le chemin 
qu’il y a de l’Equere au Compas, en 
trois grands pas egaux, faits un peu 
en triangle, c’eft-a-dire, qu’en partant 
del’Equerre, il porte le pied droit en 
avant un peu vers le Midi ; le gau- 
che, en drant un peu du cdtedu Sep- 
tentrion ; & pour le dernier pas , il 
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porte le pied droit & la pointe du 
Compas qui eft du cotedu Midi, fait 
fuivre Ie gauche, & aflemble les deux 
talons de fa^on que cela forme , avec 
le Compas , encore une double Equer- 
re. II eft neceftaire d’obferver qu’il 
chaque pas qu’il fait , les trois Freres 
dont j’ai parle , qui tiennent un rou- 
leau de papier , lui en donnent cha- 
cun un coup fur les dpaules lorfqu’il 
pafle aupres d’eux. 

Ces trois pas faits , le Recipien- 
daire fe trouve par conf^quent tout 
aupres, & vis-^-visdu Grand- Maltre, 
qui pour lors prend fon petit Mail- 
let, en difant au Rdcipiendaire : Pro- 
mettez-vous , fous la meme obligation 
qtie vous avez contrattee en vous fai- 
Jant recevoir Apprentif-Compagnon , de 
garder le fecret des Maitres envers les 
Compagnons , comme vous avez garde 
celui des Compagnons envers les Profa- 
nes, & de prendre le parti des Maitres 
contre les Compagnons rebelles? Oui , 
Tres-Refpeffable , dit le Recipiendaire. 
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Moyennant quoi, Ie Grand-Maitre 
lui donne trois petits coups de Ton 
Maillet fur le front ; & fitot quo le 
troifieme coup eft donne , les deux 
Surveillants, qui le tiennent si brafle- 
corps , le jettent en arriere tout 6tendu 
fur la forme du Cercueil qui eft trace 
fur le plancher : auffi-tot un autre 
Frere vient, & lui met fur le vifage 
un Linge , qui femble etre teint de 
fang dans plufieurs endroits. Cette 
ceremonie faite, le premier Surveil- 
lant frappe trois coups dans fa main, 
& auffi-tdt tous les Freres drent l’e- 
p^e , & en prefentent la pointe au 
corps du Recipiendaire. 11s reftent 
tous un inftant dans cette attitude. 
Le Surveillant frappe encore trois 
autres coups dans la main : tous les 
Freres alors remettent l’epee dans le 
fourreau ; & le Grand-Maitre s’ap- 
proche du Recipiendaire , le prend 
par Y index (ou le premier doigt) de 
la main droite, le pouce appuye fur 
la premiere & grofle jointure , fait 
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femblant de faire un effort comme 
pour le relever, & le laiffant tap- 
per volontairement , en gliflant les 
doigts, il dit : Jakin. Apres quoi, il 
Je prend encore de la meme fa$on par 
le fecond doigt, & le laiffant tap- 
per comme le premier, il dit : Boaz. 
Enfuite il le prend par le poignet, en 
lui appuyant les quatre doigts ecar- 
tes, a demi pli£s en forme de ferre, 
fur la jointure du poignet, au deffus 
de la paume de la main, fon pouce 
paffe entre le pouce & l * index du Re- 
cipiendaire , & lui donne par-la l’at- 
touchement de Maltre. En lui tenant 
ainfi toujours la main ferree , il lui 
dit de retirer fa jambe droite vers le 
corps, & de la plier de fa^on que le 
pied puifle porter & plat fur le plan- 
cher, c’eft-a-dire, que le genou & le 
pied foient en ligne perpendiculaire, 
autant qu’il eft poflible, & lui dit de 
tenir le corps £tendu, ferme & com- 
me roide. En mSme-temps le Grand- 
Maltre approche fa jambe droite de 
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celle du R&ipiendaire , de maftiere ' 
que le dedans du genou de Tun tou- 
che au-dedans du genou de l’autre* 
& enfuite il lui dit de lui pafler la 
main gauche par-deflus le cou; & le 
Grand-Maitre, qui en fe.baiflantpafle 
auffi fa main gauche par-deffus le cou 
du Recipiendaire , le releve a Tint 
tant, en le joignant k lui pied contre 
pied , genou contre genou , poitrine 
contre poitrine, jouc contre joue , & 
lui dit alors, partie k une oreille , & 
partie k 1’autre , Mac-benac , qui eft le 
Mot de Maitre. 

Alors on lui dte de deflus la t£te> 
le Linge teint de fang, & le Grand- 
Maitre lui dit en memoire de qui on 
a fait toute cette ceremonie, & Pinf- 
truit des Myfteres de la Maitrife , 
qu’on a vus ci-deflus , & qui font le 
Signe , l’Attouchement , & le Mot. 
Moyennant cela, on le reconnolt, 
parmi les Masons , pour un Frere 
qui a pafte par tous les grades de la 
Ma^onnerie, & qui n’a rien k deflrer 
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que de favoir parfaitement le Cat6- 
chifme, que je donnerai aprfcs avoir 
rapportd l’Hiftoire d’Hiram. 

1 ===== 1 "1 

A B R E G £ 

De iHifiom de HIRAM , ADO- 
NIRAM , 011 AD ORAM, Ar- 
chitette du Temple deSalomon. 

P Our comprendre le rapport qu’il 
y a entre cette Hiftoire & la So- 
cidtd des Francs-Ma^ons, il faut fa- 
voir que leur Loge reprefente le 
Temple de Salomon, & qu’ils don- 
nent le nom d ’Hiram a l’Architefte 
que ce Prince choifitpour la conftruc* 
don de ce fameux edifice. 

Quelques-uns pretendent que cet 
Hiram etoit Roi de Tyr ; & d’autres, 
que c’etoit un celebre Ouvrier en 
metaux, que Salomon avoit fait ve- 
nir des Pays ettangers , & qui fit les 
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deux Colonnes d’airain qu’on voyoit 
& la porte du Temple, l’une appellee 
Jakin-, & l’autre Boaz. 

L’ Auteur du Secret des Francs-Ma- 
$ons a raifon de dire qu’il ne s’agit 
point d ’Hiram, Roi de Tyr, chez les 
Francs- Masons; maisilne s’agit point 
non plus, comme il le pretend, de 
cet Hiram , admirable Ouvrier en m€- 
taux, que Salomon avoit fait venir 
de Tyr, & qui fit les deux Colonnes 
de bronze. * Qpel rapport pourroit 
avoir un Ouvrier en metaux avec 
la Confrairie des Francs -Maqons? 
II me femble que la qualite qu’ils 
prennent de Masons , le Tablier de 
peau blanche, la Truelle qu’ils por- 
tent, & tousles autres inftruments al- 
legoriques dont ils fe ddcorent en 
Loge , n’ont rien de commun avec 
les Orfevres, les Serruriers, les Fon- 
deurs, ni les Chauderonniers. Mais, 
outre qu’il n’eft point vraifemblable 
qu’il s’agifle parmi eux d’Hiram, Roi 

* Jofeph appelle cet Ouvrier, Cbiram. 
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de Tyr, non plus que d’Hiram, Ou- 
vrier en metaux , ils convienncnt tous 
que c’eft en memoire de l’Archite&e 
du Temple de Salomon, qu’ils font 
toutes leurs c£r6monies, & princi- 
palement celles qu’ils obfervent a la 
Reception des Maltres. Apres cela > 
comment peut-on s’y meprendre, 
puifque l’Ecriture nous apprend que 
celui qui conduifoit les travaux pour 
la conftruffcion du Temple de Salo- 
mon , s’appelloit Adoniram ? II eft 
vrai que Jofeph , dans fon Hiftoire 
des Juifs, dit qu’il fe nommoit Ado- 
ram ; mais cette difference nedoitpas 
le faire confondre avec Hiram , Roi 
de Tyr, ni avec Hiram, Ouvrier en 
m&aux. II n’eft done pas douteux 
que celui dont les Francs-Ma§ons ho- 
norent la memoire , s’appelloit Ado- 
niram ou Adoram , & que c’eft & lui 
si qui ils pr6tendentqu’eft arrivee l’a- 
venture tragique dont je vais faire le 
recit. 

On ne trouve aucuns veftiges de 
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ce trait d’Hiftoire dans 1’Ecriture, ni 
dans Jofeph. Lcs Francs - Masons 

{ jretendent qu’elle a ete puifee dans 
e Thalmud ; mais comme je crois 
qu’il eft fort indifferent de favoir d’ou 
elle peut £tre tiree, je n’ai pas fait de 
grandes recherches pour m’en affii- 
rer. Je me fonde uniquement fur la 
Tradition re$ue parmi les Francs- 
Ma$ons, &je ia rapportefidelement, 
comme ils la raconcent tons. 

Adoniram , Adoram , ou Hiram , I 
qui Salomon avoitdonne l’intendance 
& la conduite des tra vaux de fon Tem- 
ple, avoit un fi grand nombre d’Ou- 
vriers a payer , qu’il ne pouvoit les 
connoitre tous; & pour ne pas rif- 
quer de payer l’Apprentif comme le 
Compagnon, & le Compagnon com- 
me le Maltre , il convint avec cha- 
cun d’eux en particulier, deMotr, de 
Signes & d’Attouchements differents 
pour les diftinguer. 

Le Mot de ’JfApprentif etoit Jakin, 
nom d’une des deux Colonnes d’ai- 

rain 
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rain qui 6toient & la porte du Tem* 
pie, aupres de laquelle ils s’aflem- 
bloient pour recevoir leur falaire. 
Leur Signe 6toit de porter la main 
droite fur l’epaule gauche, de la rea- 
rer fur la meme ligne du cdte droit, 
& de la laifler retomber fur la cuilfe; 
le tout en trois temps* Leur Attou- 
chement etoit d’appuyer le pouce 
droit fur la premiere & grofle join- 
ture de V index de la main droite de 
celui a qui ils vouloient fe faire ccn- 
iioltre. 

Le Mot des Compagnons £tOit Boaz j 
onappelloitainfi I’autre Colon ne d’ai- 
rain qui 6toit a la porte du Temple, 
ou ils s’aflembloient auffi pour rece- 
voir leur falaire. Leur Signe etoit 
de porter la main droite fur la liiam- 
jiielle gauche, les quatre doigts fer- 
res & ctendus, & le pouce ecarte. 
Leur Attouchement £toit le m6me 
que celui des Apprendfs, excepte 
qu’ils le faifoient fur le fecond doigc, 
& les Apprendfs fur le premier. 

H 
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Le Maitre n’avoit qu’un Mot pour 
fe faire diftinguer d’avec ceux dont 
je viens de pafler, qui 6toit Jehova ; 
mais il fut change apres la mort d’A- 
doniram, dont je vais faire l’Hiftoire. 

Trois Compagnons, pour tacher 
d’avoir la paie de Maitre, r^folurent 
de demanderle Mot de Maxcre a Ado- 
niram, Jorfqu’ils pourroient le ren- 
contrer feul, ou de l’aflaffiner, s’il ne 
vouloit pas le leur dire. Pour cet ef- 
fet, ils fe cacherent dans le Temple, 
ou ils favoient qu’Adoniram alloic 
feul tous les foirs faire la ronde. Ils 
fe pofterent, l’un au Midi, l’autre au 
Septentrion, & le troifieme a l’O- 
rient. Adoniram etant entre , corame 
a l’ordinaire, par la porte de l’Occi- 
dent , & voulant fortir par celle da 
Midi , un des trois Compagnons lui 
demanda le mot de Maitre, en le- 
vant fur lui le baton , ou le marteau, 
qu’il tenoit a la main. Adoniram lui 
die, qu’il n’avoit pas re$u le Mot de 
Maitre de cette fa^on la. Aufli tdt le 
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Compagnon lui porta fur la t£te un 
coup de fon baton , ou de Ton mar- 
teau. Le coup n’ayant pas ete affei 
violent pour jetter Adoniram parter- 
re, il fe fauva du cdt£ de la porte du 
Septentrion, oil il trouvale feeond*. 
qui lui en fit autanu Cependant, com- 
me ce fecond coup ne I’avoit pas en- 
core terrafle, il fut pour fortir par la 
porte de l’Orient; mais il y trouva le 
dernier, qui) aprfcs lui avoir fait la 
m£me demande que les deux pre- 
miers, aeheva de l’afTomrner : apr£s 
quoi ils fe rejoignirent tous les trois 
pour l’enterrer. Mais comme il fai- 
foit encore jour) ils n’oferent trans- 
porter le corps fur le champ : ils fe 
contenterent de le cacher fous un tas 
de pierres ; & quand la nuit fut ve- 
nue , ils le tranfporterent fui 4 une 
Montagne, oh ils 1’enterrerent ! 8i 
afin de pouvoir reconnoitre l’endroit * 
ils couperent une branche d’urt Aca- 
cia qui etoit auprfcs d’eux, & la plan 
terent fur la fofle* 

n i 
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Salomon ayant etc fept jotirs fans 
voirAdoniram, ordonnaa neuf Mal- 
tresde lechercher; &, pourcet eftet, 
d’aller d’abord fe mettre trois a cha- 
que porte du Temple, pour tacher 
de favoir ce qu’il dtoit devenu. Ces 
neuf Maltres executerent fidelement 
les ordres de Salomon; & apres avoir 
cherche long- temps aux environs, 
fans avoir appris aueune nouvelle d’A- 
doniram , trois d’entr’eux, qui fe trou- 
verent un peu fatigues, furent jufte- 
menc pour fe repofer aupres de l’en- 
droit oil il etoit enterre. L’un des 
trois, pour s’affeoir plus aifemenc, 
prit la branche d’ Acacia, qui lui refta 
| la main; ce qui leur fit remarquer 
que la terre , en cet endroit , avoit 
ete remude nouvellement : & vou- 
lant en favoir la caufe, ils fe mirent 
si fouiller, & trouverent le corps d’A- 
doniram. Alors ils firent figne aux 
autres de venir vers eux , & ayant 
tous reconnu leur Maitre, ils fe dou- 
terent que ce pouvoit dtre quelques 


Digitized by CjOOQlC 



DU M A i T R E. 1 1.7 

Compagnons qui avoient fait ce coup- 
le, en voulant le forcer de leur don- 
ner le Mot de Maltre ; & , dans la 
crainte qu’ils ne 1’euffent tire de lui, 
ils refolurent d’abord de le changer , 
& de prendre le premier mot qu’un 
d’entre eux pourroit dire en deter- 
rant le cadavre. II y en eut un qui le 
prit par un doigt ; mais la peau fe 
ddtacha & lui refta dans la main. Le 
fecond Maitre le prit fur le champ 
par un autre doigt, qui en fit tout 
autant. Le troifieme le prit par le 
poignet, de la m£me maniere que le 
Grand -Maltre faifit le poignet du 
Compagnon dans la ceremonie de la 
Reception, qui aet.e decriteci deflus: 
la peau fe fepara encore; fur quo! il 
s’6cria: Machenac , qui fignifie x felon 
les Francs-Ma^ons, la chair quitte les 
QSy ou le corps eft corrompu. Aufikdt 
.ils convinrent enfemble , que ce fe- 
roit la dorenavant le Mot de Mal- 
tre. Ilsallerent furle champ rendre 
compte de. cette aventure & Salomon , 

H 3 
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qui en fut fort touche; & pour don* 
ner des marques de I’eftime qu’il 
avoiteue pour Adoniram, il ordonna 
$ tous les jVIaitres de I’aller exhu* 
mer, & de Ie tranfporter dans le Tem- 
ple , ou il le fit enterrer en grande 
pompe. Pendant la cer6monie, tous 
les Maitres portoient des Tabliers & 
des Gants depeau blanche, pourmar- 
quer qu’aucun d’eux n’avoit fouille 
fes mains du fang de leur Chef. 

Telle efi: I’Hiftoire d’Hiram , que 
le Grand- Maitre raconte au Reci- 
piendaire , le jour de la Reception* 
Comme ce n’eft qu’une fifh'on , & 
qu’on n’en trouve pas la moindre 
trace dans l’Hiftoire facree ni profa- 
ne , il ne faut pas etre furpris fi les 
Francs- Masons ne s’accordent pas tou- 
jours fur le nom de cet Archite&e, 
pi fur les circonftances cle ft mort. Par 
exemple, j’aidit que les troisCompa- 
gnons planterent une branche d’Aca- 
cia fur la fofle d’Hiram; mais d’autres 
pretepdent que cette branche fut plan- 


Digitized by CjOOQlC 


D U M A t T R E. 1 19 

tie par les Maltres qui cherchoienc 
le corps, afin de pouvoir reconnoitre 
l’endroitouils I’avoienttrouve. Quel- 
ques-uns pretendentauflique les Mat- 
ures exhumerent le corps d’Hiram 
avant que d’aller rendrecompte & Sa- 
lomon de leur aventure, au-lieu que 
j’ai dit que ce fut ce Prince qui fit de- 
terrer le cadavre. II yen a encore qui 
foutiennent que le premier coup que 
re$ut Hiram, fut un coup de bri- 
que; le fecond, un coup de pierre cu- 
bique ; & le troifieme , un coup de 
marteau, Enfin , il y en a qui difent 
que ce fut Salomon qui s’avifa de chan- 
ger le mot de Maltre; au-lieu que 
d’autres pretendent que les Malcres 
firent cechangement fansleconfulter, 
En un mot, dans toutes les Loges que 
j’ai vuesi j’ai trouv£ quelque differen- 
ce ; mais par rapport aux particula- 
rity feulement, &non quantiU’effen* 
tiel. Lamanieredont j’ai raconte cette 
Hiftoire, eft conforme & l’opinion la 
plus communement reque. 
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CATECHISME 

D E S 

FRANCS-MACONS, 

Qui contient les principales Demandes 
iff Reponfes qtiils je font entre eux. 
pour fe reconnoitre , tant Appretitifs 
qtie Compactions iff Maitres. On a 
Jeulement diftingue les Reponfes qui 
ne conviennent qu’au Maitre fetil y 
en mettant d la tete , R, du Maicre. 

P-T^Tes-vous Ma^on? 

Hi R, Mes Freres & Compa- 
gnons me reconnoiffenc pour tel. 

C’eft ainfi que l’on rlpond quand la queC- - 
tion fe fait it l’oreille , ou t6te & tfite ; mais 
lorfqq’elle fe fait tout haut, en prdfence des 
Profanes , on fe contente de rlpondre : Je fais 
glotre de Pitre; & l’autre replique : Et tnoije . 
Juis ravi de yotts qenmltre. 
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D. Pourquoi vous etes-vous fait 
Ma$on? 

R. Parce que j’etois dans les t£ne- 
bres, & que j’ai vouluvoirlaluiniere. 

D. Quand on vous a fait voir la lu- 
miere, qu’avez-vous apper^u ? 

R. Trois grandes Lumieres. 

D. Que fignifient ces trois grandes 
Lumieres? 

R. Le Soleil , la Lune, & le Grand- 
Maitre de la Loge. 

D. A quoi connolt-on un Maqon? 

R. Au Signe , & TAttouchement, 
& au Mot, 

Quelques-uns ajoutent : Et aux circonftances 
de, ma Riception. 

D. Dites-moi le mot de 1’Apprentif* 

R. Dites-moi la premiere Lettre, 
je vous dirai la (econde 
D. J. 

R. A, 

D. K. 

R. L 
D.N. 
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.R. Ja. 

D. Kin. 

R. Jakin. 

Il» proooncent le mot Jakin , on l’un aprfcs 
l'autre , ou tous deux enlemble. Le vrai nora 
eft Jackin’, mais les Francs- Masons difenc 
commundment Jakin. 

D. Que veut dire le mot Jakin? 

R. C’eft le nom d’une des deux 
Colonnes d’airain qui etoient & la 
porte du Temple de Salomon , au- 
prfes de laquelles’aflembloientles Ap- 
prentifs pour recevoir leur falaire. 

jD. Etes-vous Compagnon? 

l?.Oui, je le fuis. 

D. Dites-moi le Mot du Compa- 
gnon. 

R. Dites-moi la premiere Lettre, 
je vous dirai la feconde. 

D.B. 

R. O. 

D. A. 

R. Z. 

J). Bo. 
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R. Az. 

D. Boaz. 

R. Boaz. 

Ou l’un apris l’autre, on tous deux enfem- 
ble. Boaz eft le vrai nom , & le plus ufitd parmi 
les Freres. II y en a pourtant qoi difent Booz, 
& d’autres Boz. 

D. Que fignifie le mot Boaz, ? 

R. C’eft le nom de 1’autre Colonne 
d’airain qui etoit a la porte du Tem- 
ple, & aupr&s de laquelle s’aflem- 
bloient les Compagnons pour rece- 
voir leur falaire. 

D. Qu’elle hauteur avoient ces deux 
Colonnes? 

R. Dix*huit coudees. 

D. Combienavoient-elles de tour? 

R. Douze coudees. 

D. Combien avoient -elles d’6paif- 
ieur ? 

if. Quaere doigts. 

D. Gft avez-vous 6te? 

R . Dans urre Logs reglee & par- 
faice, 
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D. Comment s’appelle cette Loge? 

R. La Loge de Saint-Jean. 

II faut toujours ripondre ainfi , lorfqu’on voui 
eaticbife , parce que c’efl le nem de routes les 
Loges. Mais qugnd des Freres qui fe connoif- 
lent , s’entretiennent enfemble , ils diftinguent 
les differences Loges d’uue m£me Ville , par !e 
nom du Mature. 

D. Ou eft-elle fitu^e? 

R, Dans la Vallee de Jofaphat, en 
Terre-Sainte. 

D’autres r£pondent:^« fommet eTune grande 
Montague , & au fond {Tune grande Faille , oh 
jamais Coq n'a cbanti , Femme n' 'a babilll , Lion 
n'a rugi ; en un mot , oh tout eft tranquille , com- 
me dans la Faille de Jofapbat : Expreilions figu; 
r6e$ pour marquer la concorde & la paix qui 
jegnem dans les Aflembl£es Ma^onnes , & l e 
foin que l’on prend d’en exclurre les Femmes* 

D. Sur quoi eft-elle fondee? 

R. Sur trois Colonnes, la Sagefle, 
la Force & la Beaute : la Sagefle, pour 
entreprendre; la Force, pour execu* 
ter; & la Beaute, pour Pornement. ^ 

D. Qui eft-ce qui vous a mene a 
la Loge ? 
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R. Une Perfonne, que j’ai recon- 
nu enfuite pour Apprentif. 

D. Comment dtiez-vous habille ? 

R. Ni nud, ni v£tu, ni chaufle, ni 
dechaufle; mais pourtant d’une fa^on 
decente, & depourvu de tousmetaux. 

Le Rdcipiendaire a le genou droit nud , le 
foulier gauche en pantoufle , & on lui dte tout 
ce qu’il a de mltal fur lui. 

D. Qui avez- vous trouvd I la porte ? 

R. Le dernier recu des Appren- 
tifs, l’dp^e ^ la main. 

D. Pourquoi a-t-il I’epde a la main? 

R. Pour ^carter Ies Profanes. 

D. Comment Stes- vous entrd dans 
le Temple de Salomon? 

R. Par fept marches d’un Efcalier 
en vis, qui fe montent par trois, cinq 
& fept. 

D. Pourquoi £tiez-vous depourvu 
de tous metaux? 

R. C’eft que Iorfqu’on bStit le 
Temple de Salomon, les Cedres du 
Liban furenc envois tout tailles , 


Digitized by CjOOQlC 



126 C A T 6 C H I S M B. 

prSts a mettre en oeuvre ; de forte 
qu’on n’entendit pas un coup de mar- 
teau, ni d’aucun autre outil , lorfqu’on 
les employa. 

D. Comment y avez-vous ete ad-* 
mis? 

R. Par trois grands coups. 

D. Que fignifient ces trois coups? 

JR. Frappez, on vous ouvrira; de- 
mandez, on vous donnera; cherchez, 
& vous trouverez ; on ; Prefentez- 
vous, & l’on vous recevra. 

D. Que vous ont produit ces trois 
grands coups 

R. Un fecond Surveillant. 

D. Qu’a t il fait de vous? 

R. II m’a mis 1’epee & la main* 

D. Qu’a-wl fait de vous enfuite? 

R . 11 m’a fait voyager , en tour* 
nant trois fois de l’Occident au Sep* 
tentrion, a l’Qrient & au Midi. 

Ce font les trois tours que l’otl fait faire au 
Rdcipiendaire lorfqu’il entre dans la Loge. 

D. Qpand vous avez ete admis 
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dans la Loge, qu’avez-vous vu? 

R. Rien que I’efprit humain puifle 
comprendre. 

D. Quelle eft la forme de la Loge? 

R. Un Quarre long. 

D. Quelle eft fa longueur? 

R. De POccident k POrient. 

D. Salargeur? 

R. Du Midi au Septentrion* 

D. Sa hauteur? 

R. De la furface de la terre juf* 
qu’au ciel. 

D. Et fa profondeur? 

R. De la furface de la terre juf 
qu’au centre. 

D. Pourquoirepondez-vousainli? 

R. Pour donner & entendre que 
les Francs- Masons font dilperlSs par 
toute la terre , & ne forment pour- 
tant tous enfemble qu’une Loge. 

D. De quoi la Loge eft-elle cou- 
verte ? 

R. D’un Dais celefte, parfeme d’E- 
toiles d’or. 

Z>. Combien y a - 1- il de fenetres ? 
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R. Trois. 

D. Ou font-elles fitu^es? 

R. L’une a l’Orient, l’autre au Mi* 
di , & la troifieme si 1’Occident. 

D. Pourquoi n’y cn a-t-il pas au 
Septentrion? 

R. Parce que la lumiere du Soleil 
ne vient jamais de ce cote-lL 

D. Combien faut-il de Perfonnes 
pour compofer une Loge? 

R. Trois la forment, cinq la com* 
pofent, & fept la rendent parfaite. 

D. Qui font ces fept? 

R. Le Grand-Maltre , le premier 
& le fecond Surveillants, deux Com* 
pagnons & deux Apprentifs. 

D. Ou eft plac6 le Grand Maltre? 

R. A l’Orient. 

D. Pourquoi? 

R. Comme c’eft a 1’Orient que le 
Soleil ouvre la carriere du jour* le 
Grand-Maitredoit s’y tenirauffi pour 
ouvrir la Loge , & mettre les Ou- 
vriers a l’<5euvre. 

D. Avez-vousvuIeGrand-Maitre? 

R. Oui. 
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fi. Oai. 

D. Comment eft-ilvStu? 

R. D’or & d’azur, ou plntk , d*un 
habit jaune, avec des bas bleus* 


CJe n’eft pis <fuete drand-Maitre Ibft ha* 
billi de cette fa?on ; mais I'babit jaufst figdifid 
la tfite & le baut du Compas , que le Grand* 
Maftre pone au bas de fon Cordon , & qui eft 
d’or, ou du rttoins dord ; & les bas bleUs , les 
deux pointes du m£me Compas , qui font de 
fer ou d’acier s c’eft ce que -fignifie aufll 1 *tf 
& Vazur* 

t). Ou fe tiennent tes Surveillants? 

R. A i’Occident. 

D. Pourquoi? 

R. Comme le Soleil termine fa 
Courfe & l’Occident, de meme les 
Surveillants fe tiennent a ^Occident 

{ )our payer les Ouvriers-, & ferrtier 
a Loge; 

D. Ou fe tiennent les Maitfes? 

R. AuMidi* 

D. Pourquoi? 

R. Comme c’eft au point dll Midi 
que le Soleil eft dans fa plus grande 
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force, les Maltres fe tiennent au Midi 
pour renforcer la Loge. 

D. Ou fe tiennent les Compa- 
gnons? 

R. 11s font difperfes par toute la 
•Loge. 

D. Pourquoi? 

R. Comme les Compagnons font 
les Ouvriers, & que le travail doit fe 
faire par-tout , il faut qu’ils fe tien- 
nent indifferemment dans toutes les 
parties de la Loge. 

D. Ou fe tiennent les Apprentifs? 

R. AuSeptentrion,excepteleDer- 
nier-Re$u. 

D. Pourquoi? 

R. Parce qu’ils font encore dans 
les tenebres, & afin que fe tenant au 
Septentrion j qui eft le c6te tene* 
breux , ils examinent dela le travail 
des Compagnons. 

D. Combien y a-t-il d’ornements 
dans la Loge? 

R. Trois. 

D. Quels font-ils? 
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R. Le Pgve mofaique, 1’EtOile 
flamboyante, & la Houppe dentelee* 

D. Combien y a-t-il de Bijoux, oil 
de chofes precieufes? 

R. Six ] trois mobiles, & trOis im* 
mobiles* 

D. Quels font les trois mobiles? 

R . L’Equerre, que porte le Mai* 
tre; le Niveau, que porte le premier 
Surveillantj & la Perpendiculaire 4 
que porte le fecond Surveillant* 

D. Quels font les trois immobiles ? 

R. La Pierre brute, pour les Ap* 
prentifs*, la Pierre cubique & pointer 
pour aiguifer les outils des Compa- 
gnons j & la Planche & tracer * fur la* 
quelle les Maltresfont leurs Delfeins* 

D. Etes-vous Compagnon? 

R. Oui, je lefuis* 

D. Comment avez*vous re$u 
Compagnon? 

Ri Par I’Equerre, la Lettre G, & 
le Compas. 


Allufioti aux trois pas que l*on fait faire 80 
Recipiendaire* 

1 2 
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D. Pourquoi vous Stes-vous fait 
recevoir Compagnon? 

R . Pour la Lettre G. 

D. Que fignifie cette Lettre? 

R. La Geom€trie, ou la cinquic- 
me Science. 

Si c'eft un Maltre , i qui Ton demande ce 
que fignifie la Lettre G, it ripond : iUne chofe 
plus grande que vous. Demande Quelle peut 
6tre cette chofe plus grande que moi , qui fuid 
Franc*Ma$on, & Maltre? Riponfe : God, qui 
(en Anglais') veut dire, Dieu. 

D. Avez vous travaille? 

R. Oui, du Lundi au matin, juf 
qu’au Samedi au foir. 

D. En quoi confifte le travail d’un 
Franc-Mason? 

R. A equarrir les pierres, & les po- 
lir, a les mettre de niveau, & a tirer 
une muraille au cordeau. 

D. Avec quoi avez- vous travail!^? 

R. Avec JaChaux, (ou le Mortier) 
la Beche, & la Brique; qui fignifient, 
la Liberty, la Conftance, & le Zele. 

II faut fitre Franc- Majon, pour fentir la juP. 
tefle de ces Emblfimes. 
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D. Avez*vous €t€ paye? 

R. Oui , ou’fen fuis concent. 

D. Ou? 

R, LApprentif rSpond : A la Co- 
lonne J. he Compagnon , a la Colonn'e 
B. Le Mafore, a la Chambre intfrieu- 
re, ou & la Chambre du milieu. 

D. Ou avez-vous cravaille ? • 

R. du Af. Dans la Chambre int£* 
rieure, ou du milieu. 

On queftionne enfuite le Mattre ( fi l*on veut) 
fur les particularity de fa Reception , qui one 
dtd ddcrites. 

D. Etes-vous Mattre? 

R. du M. Examinez-moi, 6prou- 
vez-moi, & d£fapprouvez-moi , fi 
vous pouvez ; ou I’Acacia m’eft connu. 

D. Quel eft le premier foin d’un 
Ma<gon? 

R. C’eft de voir fi la Loge eft bien 
couverte, 

C’eft-i-dire , de ne point parler de la Ma9on- . 
nerie, fans s’dtre aflurd qu’on n’eft point en« 
tendu des Profanes. 

D. QueUge avez-vous? 

I 3 
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Le but de' cette queftion n’eft pas de favoir 
1’Age du Frere , mais de favoir s’il eft ou Com- 
pagnon ou Maitre. 

R , du Compagnon. Moins de fepe 

ms, 

C’eft- 4 -dire , qu’on n’eft encore que Compa - 
gmn ; parce que , felon l’ancienne Inftitution , 
fl falloit avoir M fept ana dansl’Qrdre, avanc 
que de pouvoir fitre re$u Maitre : mais on n’y 
regarde pas de (1 prfes. 

jR. du Maitre. Sept ans & plus, 

D. Quelle heure eft-il? 

R. Si c'eft le matin , on dit : Midi; 
Vapres-midi , Midi plein ; lefoir , Mi- 
nuit; apres-minuit, Minuit plein. 

D. Commentvoyagentles Appren- 
tifs & les Compagnons? ou d’ou ve- 
nez-vous? . 

R. De l’Occident vers l’Orient. 

C’eftque le Ricipiendaire entre par la porte 
d’Occident , & qu’on le fait avancer en trois 
temps vers celle d’Orient, oil eftle Maitre de la 
Loge : Voyez ci-dejfus , page 49 , fur quoi il faut 
obferver , que PAuteur du Secret des Francs - 
Mafons a oubli6 de remarquer que le premier 
temps, ou le premier pas; fe fait de la porte d*Oo 
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cident 4 l’Equerre ; le fecond , de l’Equerre ft U 
Letcre G; & le troifieme, de la Lettre G au 
Compas, toujours les pieds en dquerre. 

D. Pourquoi? 

R. Pour aller chercher la Lumiere. 

D. Comment voyagent les Mai- 
tres? on d’ou venez-vous? 

R. du Maitre. De l’Orient, vers 
l’Occident, ottdel’Orient, pour aller 
dans toutes les parties de la Terre. 

D. Pourquoi? 

R. du Maitre. Pour repandre la 
Lumiere. 

D. Si un de vos Freres dtoit per- 
du > ou le trouveriez-vous? 

R. Entre l’Equerre & le Compas. 

D. Quel eft le nom d’un Ma$on? 

R. du Maitre. Gabaon. 

Quelques-uns difent Gabanon , mais mal. 

D, Et'celui de fon Fils? 

R. du Maitre. Lufton. 

Prononcez Loufton. Cette prononciation eft 
caufe que quelques-uns, & fur-tout les Fran. 
$ois, difent & icrivent Louveteau; mais c’eft 
une faute. 

I 4 
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D. Quel privilege le Fils d’unMa- 
^on art il en Loge? 

R. du Maitre. D’etre re$u avant 
tout autre, m6me avant une Tete 
couronnee. 

a Lorfqu’un Magori fe trouve en 
danger, que doit-il dire & faire pour 
appeller ies Freres & fon fecours : 

R. II dQit mettre les mains jointes 
fur fa t£te, les doigts entrelac£s, & 
dire : A moi , les Enfants (ou Fils') de 
fa Veuve. ? 

D. Que fignifient ces mots? 

R. Comme la Femme d’Hiram de- 
meura Veuve , quand fon Mari eut 
€t€ maffacre, les Masons, qui fe re- 
gardent comme les Defendants d’Hi- 
ram, s’appellentjR/f (ou Enfants) de 
fa Veuve, . 

D. Quel e# le fy. lot depajje de 1’Ap- 
prentif? 

R. Tubalca'fn. 

D. Celui du Compagnon? 

R T Schibbbleth. 

p. Ec celui du Maitre? 
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R. du Mattre. Giblim, 

Ces trois Mots de pajfe ne font gu feres en 
ufage qu’en France, & & Francfbrt fur le Mein. 
Ce font des efpeces de Mots du guet qu’on a 
introduits pours’aflurer d’autant mieux desFre- 
res que Ton ne connolc point. 

Quelques-uns prdtendent que les Mattreg 
s’emre-demandent aufli le Mot de Mattre , qui 
eft Mak-benak ; mais fi cela fe fait, c’eft un 
abus .Onfevite, aucontraire, autant qu’il fepeur,. 
de prononcer ce Mot , parce qu’on le regarde 
en quelque forte comme facrfe. Les feules oc- 
cafions oil on le prononce font , la Reception 
du Maitre , qui a fetfe dfecrite , & lorfqu’on exa- 
mine un Frere Vifiteur qui eft entrfe dans la 
Loge , en s’annongant comme Maitre, Foyez ci- 
apris les Remarques. 

D. Quelle eft la peine d’un Pro- 
fane qui fe glide dans la Loge? 

R. Qn le met fous une goutdere , 
une pompe, ou une fontaine, jufqu’si - 
ce qu’il foie mouille depuis la t&e ju£ 
qu’aux pieds. 

D. Ou tenez-vous le Secret des 
Francs-Ma$ons? 

R. Dans le Cceur. 

X). En avez-vous la Clef ? 
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R. Oui. 

D. Ou le tenez-vous? 

R. Dans une bolte d’ivoire. 

Cette Clef , c’eft la Laogue; & la bolte d'i- 
voire, les Dents. 

11 SSSS 

Queftionsque l’ on ajoute hquelques-unes 
' desprScedenteSylorfqtfun Franc- Ma- 
$on etranger. demand* a hr* admis 
dans me Log*. 

D. D’ou venez-vous? 

R. De la Loge de Saint-Jean. 

On a .vo cwdeflua la raifon de eette r^ponfe. 

D. Qu’apportez-vous? 

R. Bon accueil au Frere Vifiteur. 

On appelle Freres FlfHeurs, les Francs-Ma« 
ifons qui ne font point Membres de la Loge oil 
ils fe pr6fentene. 

D. N’apportez-vous rien de plus? 
R. Le Grand- M&ltre de la Loge 
vous falue par trois fois trois. 
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S’il ell chargd de quelque commiffion de la 
part d’une autre Loge, il s’en acquitte aprte 
cette R^ponfe. 

Voild beaucoup . plus de Queftions 
qtCon rien fait jamais a attain Franc- 
Matron ; je doute mime qtt’il y ait tin 
feul Maitre qui les facbe toutes. U 
.pourroit arriver cependant que bon en 
fit d’antres fur les Ceremonies de la 
Reception , fur les Dejfeins des Loges , 
fur ce qui Je pratique dans les AJjem- 
blees , Mats fi celui que bon inter - 

roge eft Franc-Ma$o?i> il tui Jera aife de 
fatisfaire a toutes ces Queftions ; ^ sHl 
ne\ eft pas il peut s'inftruire amplement 
far le moyen de ce Lime . 
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SERMENT 

Que font les Francs-Maqons ci leur pre- 
miere Reception y en tenant la main 
fur I’Evangile. 

F Oi de Gentilhomme, * je pro- 
mets & je m’oblige devant Dieu 
& cette honorable Compagnie , de 
ne jamais reveler les Secrets des Ma- 
sons & de la Ma^onnerie , ni d’etre 
la caufe dire£te ou indire£te que ledit 
Secret foit r6v6l6 , gravd, imprimd, 
en quelque Langue & en quelque 
caractere que ce foit. Je promets 
auffi de ne jamais parler de Ma$on- 
nerie qu’ii un Frere , aprfcs un jufte 
examen. Je promets tout cela , fous 
peine d’avoirla gorge couple , la lan- 
gue arrach^e , Je cceur dechird , le 
tout pour etre enfeveli dans les pro- 

• On a dit ci-deflus , que c'eft le titre que fa 
donnenc tous les Francs-Mafons, nobles ou non. 
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fonds abymes de la Mer; mon corps 
brule & reduiten cendres, & les cen- 
dres jettees au vent, afin qu’il n’y aic 
plus de memoire de, moi parmi les 
Honunes ni les Masons* 

Voild qtielle eft la filbftance du Ser- 
vient : le Jens en eft totijours le mime , 
quoiqtiil puiffey avoir qnelque difference 
dans les ter me s * Par exemple , dans un 
Endroit que je ne nommerai point , parce 
que les Loges y font interdites , au-lieu 
de dire , je m’oblige devant Dieu, on 
dit , devant le grand Archite&e del’U- 
nivers : ainfi du refte. 
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LE CHIFFRE 

D E S 

FRANCS-MACONS. 

O N voit, par la Planche grav6c, 
que ce Chiffre eft compofe de 
deux Figures diff£rentes, dont Tune 
eft form€e par quaere lignes, qui, en 
fe coupanc a angles droits, forment 
neuf cafes, ou loges. II n’y a que la 
cafe du milieu qui foie enti£remene 
ferm^e; les aueres foncouvertes, ou 
d’un cot£, ou de deux, & le cote ou 
les cot£s de l’ouvereure (one differents 
dans toutes. 

On 6crit dans ceete Figure les Let* 
tres de l’AIphabec, deux dans chaque 
cafe : cela mene jufqu’au t. 

On trace enfuite la feconde Figu- 
re, qui n’eft compofee que de deux 
lignes en fautoir : cela forme quaere 
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sngles, quife joignent parle fommet, 
& qui font tous pofes differemmentj 
Cell dans ces angles qu’on 6crit les 
Lettres «, 

Lorfqu’on veut fe fervir de ce Chif- 
fre, on trace la Figure de la cafe , ou 
de l’angle, qui renferme la Lettre 
dont on a befoin. Et comme dans la 
premiere Figure , qui va de \’a juf- 
qu’au t , lesLettres fe trouvent deux 
& deux dans chaque cafe, & qu’il s’a- 
git de diftinguer la feconde Lettre 
d’avec la premiere; on obferve, lorf 
qu’on veut exprimer la feconde Let- 
tre j de mettre un point dans la Fi- 
gure qui reprefente la cafe. Ainfi lorf- 
qu’il me faut un i, qui fe trouve dans 
la cafe du milieu , je trace une cafe 
quarr6e, fermee des quatre cot^s; fi 
c’eft une /, je trace la mSme cafe, & 
je mets un point au milieu; fi j’ai be- 
foin d’un c, je trace une cafe ouvertc 
par en haut; & s’il me faut un d, la 
meme cafe, avec un point : ainfi du 
rede. Ceci n’a lieu que pour les Let- 
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tres de la premiere Figure; car pour 
celles de la feconde, comme elles y 
font une & une, on ne fait que tracer 
la figure de l’angle qui les contienr. 

Apres ces 6clairciflements , on com- 
prendra fans peine 1’Exemple de la 
Planche* ou ces mots : Le Cbiffre des 
Francs- Masons rendu public , font Merits 
en ChifFre Ma^on. 

L’ Alphabet que 1’on voit id* eft 
fait pour le Francois, qui n’emploie 
ni le k , ni le n>. II eft facile de l’dten- 
dre aux autres Langues , en y ajou- 
rant ces deux Lettres , & mime Vv 
confonne; il n’y a qu’il placer trois 
Lettres dans une ou dans deux cafes. 
Sc mettre deux points au-lieu d’un, 
lorfqu’on aura befoin de la troifieme 
Lettre. 

Si Meffieurs les Francs -Masons 
changent leur ChifFre, comme ils y 
feront fans doute obliges, pourne 
plus expofer leurs Myfteres a la pro- 
fanation , je puis leur en apprendre 
un qui eft dSmonftrativement ind€- 

chifFrable. 
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chiffrable. II a de plus cette propriety 
finguliere; que tout le monde peut 
en favoirla rndthode, & avoir les mo- 
nies Tables dont il faut fe fervir , & 
que cependant il n’y a que la per- 
fonne a qui Ton ecrit, qui puifle de* 
chifFrer la Lettre. 


SIGNES 

ATTOUCHEMENTS & MOTS 

D E S 

FRANCS-MAQONS. 

C Omme les Signes , les Mots & 
les Attouchements n’ont pas tou- 
jours 6t6 rapportes dans ce Recueil 
avec tout le foin requis, j’ai cru de- 
voir en donner une Defcription exac- 
te, & en expliquer le veritable Ufage. 
On ferabien-aifed’ailleurs deles trou- 
ver ici tous raflembles, pour n’avoir 

K 
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pas la peine de les aller chercher en 
differents endroits du Livre. 

Pour les Apprentifs. 

Le premier Signe que fe font les 
Apprentifs , eft le Guttural. On porte 
la main droite au cdte gauche du 
cou, fous le menton. II raut que la 
main foit pofee horizontalement, les 
quatre doigts etendus & ferres , & 
le pouce abaifie, • de faqon qu’elle 
forme une efpece d’equerre : voilsi 
le premier temps. Le fecond confifte 
a retirer la main fur la m£me ligne , 
au c6te droit de la gorge; & pour le 
troifieme, on laifle retomber la main 
fur la cuifle, en frappantfurlabafque 
de I’habit. Tout celafe doitfaire d’un 
air d£gag£ , fans trop marquer les 
trois temps : on ne les diftingue ici, 
que pour faire mieux comprendre le 
Signe. 

* L* Auteur du Secret des Francs-Magons die 
que le pouce doit 6tre £Iev6 perpendieulaire* 
ment ; raais il fe trompe. 
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Si celui a qui on fait le Signe, eft 
auffi Franc-Ma^on, & qu’il ne foil 
qu’Apprentif, il repete le Signe; & 
s’il eft Compagnon ou Maitre, il lui 
eft libre de r^pondre, oti par le Si- 
gne Pe floral , ou par celui d’Apprem 
tif* Cela fait, le premier s’approche 
& lui appuie le pouce droit fur la 
premiere jointure * de YIndex ( oil 
premier doigt) de la main droite* 
C’eft Y Attouchement ,* on l’appelle le 
Signe Manuel Le fecond Frere le 
repete , avec cette difference , que 
s’il eft Compagnon ou Maitre * il ap* 
puie fon pouce (ur la jointure du fe* 
cond doigt de l’Apprentif. Dans la 
regie , on ne devroit repondre que 
par le Signe d’Apprentif, parce que 
celui qui interroge , peut n’etre que 
Frere Servant ; & qu’en lui r£pon* 
dant autrement , on court rifque de 
lui decouvrir le Signe du Corrtpa* 
gnon ou du Maitre. Apr^s le Signe, 
ils epellent enfemble le mot Jakin y 

* C’eft celle qui joint le doigt 4 la main* 

K 2 
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de la fa^on qu’on l’a explique dans Ie 
. Catechifme. 

Le Mot de PaJJe des Apprentifs eft 
Tubalcain. CesMotsdepafle, tancdes 
Apprentifs que' des Compagnons & 
des Maicres, ne font pas d’un ufage 
g£n£ral. 

Pour les Compagnons. 

Le Signe du Compagnon confifte 
a porter la main droite fur la poitri- 
ne , a l’endroit du cceur , les quatre 
doigts £tendus & ferres , le pouce 
ecarte a peu pres en equerre, & le 
bras 6loign6 du corps , afin de faire 
avancer le coude : c’eft le PeSioral. 
On s’en fert auffi en Loge, lorfqu’on 
a quelque chofe a dire qui concerne 
1’Ordre, & fur- tout lorfqu’on s’adrefle 
au Venerable. 

L’ Attonchement eft le meme que 
celui des Apprentifs, avec cette diffe- 
rence, qu’il le fait fur le fecond doigt. 

Le Mot eft Boa<z , qu’on epelle & 
qu’on prononce comme Jakin. 
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Le Mot depqffe eft Schibboleth. 

Pour les Metres. 

Les Maltres emploient le meme 
Signe , le meme Attouchement & le 
m6me Mot que les Compagnons. 

Leur Mot de pajje eft Giblim. 

11 y a pourtant un Mot , un Attou- 
chement & un Signe particulars aux 
Maltres. Le Mot eft Mak-benak; mais 
il eft rare qu’on le fade prononcer, 
parce qu’on le regarde comme facre. 
On ne s’avife gueres non plus d’en 
venir & \ Attouchement de Maitre, qui 
fe fait en paflant le pouce droit entre 
le pouce droit & le premier doigt de 
celui que l’on touche, & en lui em- 
braflant le dedans du poignet avecles 
quatre autres doigts ^cartes , & un 
peu plies en forme de ferre, de fa$on 
que le doigt du milieu appuie fur le 
dedans du poignet: on fe joint enfuite 
corps a corps, & on s’embrafle, com- 
me je l’explique ci-apres, page 153. 
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Le Signe de Maltre eft de faire Pe- 
querre avec la main , de la fa$on qui 
a de$ ete expliquee plufieurs fois ; 
de Pelever horizontalement a la hau- 
teur de la tece, & d’appuyer le bout 
du pouce fur le front , & de la deft 
cendre enfuite dans la meme pofition 
au-deflous de la poitrine, en mettant 
le bout du pouce dans le creux de 
l’eftomac. Mais ce Signe n’eft d’u- 
fage qu’en Loge , & feulement a la 
Reception des Maitres. II n’a pas 
et6 exa&ement explique ci-deftus, 
page 107 & 108. 

Outre ces Signes , il y en a encore 
un, mais dont on fait peu d’u&ge 
hors des Loges , quoiqu’il ferve in- 
differemment aux Apprentifs, aux 
Compagnons & aux Maitres : c’eft 
le Fedejtral. On le fait en mettant les. 
deux talons l’un contre l’autre, & en 
ecartant le bout des pieds de fa^on 
qu’ils forment une equerre. 
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REMARQUES fur divers Ufages 
de la Mapnnerie. 

I. TL y a des Freres qui , dans les 
X Lettres qu’ils s’ecrivent, met* 
tent une Equerre , un Compas , ou 
quelque autre Symbole de l’Ordre, 
au-deflus, au-deffousou & cote deleur 
Signature. C’eft ainfiqu’ena ute I’Au- 
teur de l’Epitre dedicatoire du Secret 
des Francs- Masons; mais c’eft un abus 
introduit par l’ignorance ou par l’of- 
tentation des Novices. Un Franc-Ma- 
$on bien inftruit, qui ecrit a un F rere, 
ne doit employer que cette formule: 
Je vous falue par le nombre ordinaire , 
& y joindre trois ^c. fcfc. Ce 
nombre ordinaire eft le nombre de 
trois. On fait que les Francs-Ma^ons, 
en Loge& a table, font tout par trois. 
Mais quaqd c’eft une Loge qui ecrit 
a une autre, alors on ajoute quel- 
qu’un des Symboles dont j’ai parte; 
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& de plus on lent en Iquerre 1 ’Inf- 
cription ou la t€te de la Lettre, com- 
me on voit id le mot de Monfietir. 

MON 
co 
►— « 

w 

a 

*3 

II. Les Freres-Servants ne devien- 
nent non - feulement jamais Maitres, 
comme il eft dit dans le Secret des 
Francs-Ma$om; maismemeilsnepeu- 
vent jamais devenir Compagnons. 

Dans chaque Loge il y en a tou- 
jours un au moins:il eft le Bedeau de 
la Loge. 

III. Pour etre ce qu’on appelle 
Membre de Loge , il faut avoir fa de- 
meure dans le Lieu ou la Loge eft 
Itablie, & fournir aux contributions 
qui fe font tous les mois & tous les 
jours d’Aflemblee. Ceux-la feulspeu- 
vent afpirer aux Dignites. Ordinal- 
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rement on eft Membre de la Loge 
ou Ton a €t€ re$u ; mais on peut 
pourtant devenir Membre d’une au- 
tre Loge, fur- tout lorfqu’on change 
de Lieu. 

IV. Void I’Examen qu’on fait fu- 
bir & un Frere Vifitenr qui s’annonce 
& la Loge comme Maitre. II frappe 
trois coups ^ la premiere porte , & 
lorfqu’on lui a ouvert, il dit : Jefuis 
Frere & Maitre. Un des Apprentifs 
qui font la garde a la porte, l’annonce 
& la Loge , & aufli-tdt le Maitre de la 
Loge envoie un des deux Surveil- 
lants pour l’examiner furle Catechif- 
me, fur l’Attouchement du poignet, 
& fur ce qu’on appelle les cinc[ Points 
de la Maitrife , qui font de fe joindre 
pied contre pied , genou contre ge- 
nou , poitrine contre poitrine , joue 
contre joue, de fe pafler r6ciproque- 
ment le bras gauche par-deflus l’e- 
paule, & de s’appuyer la main gau- 
che en forme de ferre fur le dos. (Ce 
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font les ceremonies qui fe pratiquene 
&la Reception du Maltre.) Si le Frere 
Vifiteur fatisfait si tout, on l’introduic 
dans la Loge, & on en fait fortir cous 
les Apprentifs & les Compagnons, 
de force qu’il n’y refte que des Mai- 
tres. Le Maltre de la Loge ordonne 
alors au meme SurveiUant de faire 
repeter si l’Etranger les Attouche- 
ments qu’on lqi a fait faire dans 1’An- 
ti-chambre : apres quoi il lui dit lui- 
m6me de prononcer le Mot de Mal- 
tre. (Ce Mot , comme on fait, eft 
Mak-benak , * & fe prononce moitie 
a Poreille droite, & moitie a la gau- 
che.. Dans la regie , on ne le prononce 
jamais que dans cette occafion, & a 
la Reception d’un. Maltre.) Cela fait, 
le Maltre Stranger eft reconnu pour 
tel, & traite avec toute la cordialite 
poffible. 

V. La maniere dont les Francs- 

* C’eft ainii qu’il faut Yfyeller , & non pas 
avec deux c. 
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Masons affiftent leurs Pauvres, m& 
rite d’etre rapportee. Ils ne font au- 
cune difference a cet 6gard entre les 
Etrangers, & ceux de la Ville meme, 
II n’eft pas n&effaire non plus que 
les premiers ayent des Lettres de re- 
commandation > ou qu’ils foientcoa* 
nus; il fuffit qu’ils foient en 6tat de 
fbutenir 1’Examen, Si c’eft un Etran- 
ger, il fe pr^fente a la Loge , & 
frappe trois coups k la premiere pprte 
de la meme maniere que cela fe pra- 
tique pour la Reception d’un Ap- 
prentif. Les deux derniers Appren- 
tifs * qui fe tiennent a la porte l’epee 
& la main, lui ouvrent, 5? lui deman- 
dent, qui il eft, & cequ’il veut . Il v€- 
pond:/r fuis Frere , ffije veux entrer. 
On l’introduit dans l’Anti-charnbre, 
& l’un des deuxApprentifsfedetache 
pour alier dire au Maitre de la Loge 

qu’il eft arrive, un Etranger. Sur ce- 
• 

* Il y a des Loges oi» la premiere porte eft 
gard^e par deux Freres-Servants, & la feconde 
par deux Apprentifs. 
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la, le Maitre ordonne a Tun des Sur- 
vei Hants de fuivre l’ufage de l’Ordre, 
qui confifte dans un rigoureux exa- 
men fur les Signes, les Attouche- 
ments , les Mots & le Catechifme. 
Quand le Surveillant eft bien con- 
vaincu que celui qui fe prefente eft 
un Frere, il le mene dans la cham- 
bre de 1’Aflemblee, ou il eft re^u 
avec diftin£tion & avec amide. Alors 
l’Etranger expofe fes befoins, & de- 
mande quelque fecours, en s’adref- 
fant, non au Maitre feul, mais a toute 
la Compagnie; & auffi-tdt le Maitre 
ordonne au Treforier de lui donner 
la fomme fixee par les Statuts , qui 
peut after a quatre ou cinq ducats, 
& qui fe tire de la Caifle commune. 
Cette Caifle s’appelle la Caijfe des Pan- 
vres. On y met en r^ferve, pour de 
pareilles aumdnes, l’argent que les 
Recipiendaires donnent le jour de 
leur entree. Si la fomme dont j’al 
parle ne fuffit point ^ PEtranger, il 
prie la Loge de lui en accorder dai 
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vantage, & alors le Maltre fait faire 
en fa prgfence une quete dans l’Af- 
fembl6e. 

Dans les Endroits ou les Loges 
ne font pas publiques, il faut qu’un 
Etranger qui fe trouve dans le be- 
foin, t&che, par le moyendes Signes, 
de decouvrir quelque Frere. Lorf- 
qu’il en a trouvd un , celui-ci eft oblig6 
de lui enfeigner la maifon du Grand- 
Maltre. L’Etranger s’yrend; & aprfcs 
avoir fubi l’examen , le Maltre en- 
voie le Bedeau de la Loge faire une 
collefte chez tous les Freres, & re- 
met a 1’Etranger l’argent qui a 6t6 
recueilli. 

Cette obligation d’exercer la cha- 
rite , eft une des Maximes fondamen- 
tales de 1’Ordre, dont on jure I’obfer- 
vation, & qu’on a foinderepecer rou- 
tes les fois que Ton tient Loge. Elle 
eft cependant aflez mal obferv^e, s’il 
en faut croire certains Francs -Ma- 
sons. J’en connois m6me qui m’ont 
dit avoir crouvS des Freres, qui, pour 
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ne pas &re obliges de metcre la main 
k la bourfe, feignoientde n’£tre pointy 
de la Soci&e. Je fuis perfuade que" 
ceux qiii me parloient ainfi, avoient 
leurs raifons; mais je ne douce pas 
que les autres n’euflent auffi les leurs , 
& je les troiiverois fort & plaindre 
d’etre obliges de nourrir tons les fai- 
neants que Ie bruit de fettt chari t£ at- 
tire dans 1’Ordre* 

VL Le Titre de Ma(trede Loge & 
celui de Grand- Maitre i fe confbndent 
fort fouvent lorfqu’on parle d’une 
Loge aflembieei Cela vient de ce 
qu’il y a plufieurs Maitres dans une 
Loge, & que, pour les diftinguer de 
celui qui prgfide , on nomme quel* 
quefois celui-ci le Grand-Maitre, dont 
effettivement il repr^fente la perfon- 
ne; mais cela n’ertipdche pas qu’onne 
s’entende. Tout le monde fait qu’il n’y 
a qu’un Grand* Maitfe pour chaque 
Pays, & que les Chefs des Loges par- 
ticulieres ne font que Maitres deLoge . 
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VII. Ce qu’on appelle propre- 
ment la Loge , c’efH-dire , les figures 
crayonnees fur Ie plancher les jours 
de Reception, doit 6tre crayonne & la 
Jettre, & non pas peint fur une toile 
que 1’on garde expr&s pour ces jours- 
la dans quelques Loges : cela eft con- 
tre la Regie. 

A propos de ces figures, je remar- 
querai que quelques-uns mettent un 
Globe , au-lieu de la Sphere que j’ai 
fait repr^fenter dans le Veritable Plan 
de la Loge des Apprentifs. II eft rare 
meme que d’un Pays ou d’une Ville £ 
l’autre, il n’y ait quelque petite dif- 
ference dans le choix ou dans l’arran- 
gement de ces Symboles ; mais les 
Defleins que j’ai fait graver, font les 
plus conformes a l’ancien Inftitur. 

Fin du Supplement. 
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SECRET 

D E S MOPSES 

R E V £ L £. 

Uoique 1’Ordre des Mopfes ne 
foie ni auffi ancien , ni auffi 
etendu , a beaucoup pr£s , que 
celui des Francs -Masons, il ne laifle 
pourtant pas d’dtre confiderable, & 
de faire beaucoup de bruit dans le 
monde. A peine ford du berceau, on 
le voit ddja s’etendre hors du Pays oil 
il a pris naiffance; & s’il faut juger de 
fes progres si venir, par ceux qu’il a 
faits dans un(i court efpace, ii ne tar* 
dera pas long- temps a s’etablir dans 
toutes les parties de l’Europe. 

L 2 
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Cet Ordre doit Ton origine a un 
ferupule de confcience. Clement XII 
ayant excommunie les Francs- Ma- 
sons, en 1736, beaucoupde Catho- 
liques Allemands , £pouvantes par la 
Bulle Papale, renoncerent au deflein 
d’entrer dans leur Society. Mais ne 
pouvant fe refoudre a fe voir prives 
des douceurs qu’ils s’etoient flatt^s 
d’y trouver, ils formerent le projee 
d’en etablir une autre, qui, fans les 
expofer aux cenfures du Vatican , leur 
procurat les memes agrements que la 
premiere. II faut convenir m6me, 
qu’a ce dernier 6gard, ils ont beau- 
coup rencheri fur leur modele, com- 
me je le ferai voirbientot. Ilstrouve- 
rent un Prote&eur dans la perfonne 
d’un des plus auguftes Souverains du 
Corps Germanique, & prirent pour 
Grand -Maitre un des plus puiflants 
Seigneurs d’Allemagne. On peut dire 
que le choix de leurs Membres r&- 
pond parfaitement a celui qu’ils ont 
Fait de ces deux illuftres Chefs , s’il 
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enfaut juger par une de leurs Loges, 
oii je meuiistrouve, aFrancfort, qui 
etoit compofee de perfonnes de la 
premiere diftinCtion. 

A limitation des Francs -Masons, 
ils dreflerent des Statuts, inventerenc 
un Mot & des Signes pour fe recon- 
noitre , etablirent des Ceremonies 
pour laTable & pour les Receptions, 
&nommerentdesOfficiers. Cefafait, 
ils fongerent a prendre un Symbole, 
& l fe donner un Nom; & comme 
la Fideiite & l’Attachement qu’ils fe 
vouent, faitl’eflentielde leur Societe, 
ils prirent pour Embieme leChien, & 
fedonnerent le nom de Mopfes , qui , en 
Allemand, fignifie un Doguin. Leur 
Inftituteur avoit apparemment quel- 
que predilection pour cette forte de 
Chiens; fans cela, il eut ete pour le 
irfoins aufli naturel de choifir le Bar- 
bet, qui, de toute 1’Efpece Canine, 
pafle pour le plus fidele. Je detail- 
lerai leurs Regies & leurs Ceremo- 
nies, a mefure que 1’occafion fe pre- 

L 3 
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fentera d’en parler : cela me coutera 
moins qu’un ordre methodique , & 
plaira peut-etre davantage. 

Tous les Membres doivent 6tre 
Catholiques Romains, fans doute 
pour ne point effaroucherla Cour de 
Rome; mais ils fe font extrdmement 
reaches fur cet article, dont ils pro- 
mettent cependant l’obfervation. Ils 
ont cru apparemment que pour fe 
mettre a couvert de 1’Excommunica- 
tion , il fuffifoit de ne point exiger 
de Serment; car c’eft principalement 
par'-laque les Francs-Ma^ons ont at- 
tire la foudre fur leur tete. Les Mop- 
fes ont profile de cet exemple; ils fe 
contentent de faire promettre au Re- 
cipiendaire, fur la parole d’honneur, 
qu’il ne revelera point les Secrets de 
la Societe. 

Une autre raifon de politique les a 
portes a rejetter encore un des articles 
fondamentaux de la Ma$onnerie; c’eft 
celui de 1’exclufion des Femmes. On 
fait les clameurs dont elles ont rempli 
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toute 1’Europe contre les Francs-Ma- 
qons. Les Mopfes ont crainc , avec 
raifon, de s’attirer des ennemis fi for- 
midables. L’intcr6t de leurs plaifirs 
s’eft joint & celui de leur reputation: 
ils ont compris que les douceurs qu’ils 
fe flattoient de gouter dans leurs At 
femblees, feroient toujours infipides, 
s’ils ne les partageoient avec ce Sexe 
enchanteur. Ils les ont m£me admifes 
a toutes lesDignites, excepte celle de 
Grand- Maltre, dont la Charge eft & 
vie : de forte que dans chaque Loge il 
y a deux Maitres de Loge ou Grands - 
Mopfes , dont l’un eft un homme & 
l’autre une femme; & ainfi de tous 
les autres Officiers, qui font, lesSwr- 
veillants , les Orateurs , les Secretaires 
& les Trtforiers . * La Loge eft gou- 

* On change les Officiers tous les fix mo is, 
depuis le Grand-Mopfe jufqu’i oeux du plus bas 
rang, & on dlit toujours un homme & une 
femme pour chaque Dignity. II faut que l’E- 
leftion foit unanime, Tous ceux qui ont 6 t 6 
revdtus de quelque Charge, en conferventle 
Titre, quoiqu’ils n’exercent plus. 

L 4 
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vernee fix mois par un Homme, & 
fix mois par une Femme; & lorfqu’on 
re$oit une Femme ou une Fille, c’eft 
toujours la Grand’Mopfe , la Sur- 
veillance, & lesaucres Officieres qui 
font les fon&ions de la Reception. 
Voici les Ceremonies qu’on y ob- 
ferve. 

Le Poftulant s’adrefle & un des 
Membres, qui le propofe en pleine 
Aflemblee, en arriculant fon nom, (a 
qualite & fes mceurs. On va aux voix ; 
& s’il lui en manque feulement une, 
il eft exclus : car I’unanimite eft ab- 
folument requife. Mais il faut que 
l’Oppofant produife les raifons de fon 
refus, & c’eft au Propofant a lui re- 
pondre. S’ilsne peuvent point s’ac- 
corder, foit pour l’admiflion ou pour 
l’exclufion, le Grand-Maitre Ieur im- 
pofe filence , & ordonne aux deux 
Surveillantsd’examiner le cas & d’en 
faire leur rapport a I’Aflemblde , qui 
decide en dernier reflort. 

Le jour fixe pour la Reception, le 
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Grand- Maitre a (bin de faire avertir 
tous les Membres de la Loge par un 
Billet cachete, qui Ieur eft port£ par 
le Bedeau, qu’on appelle Frere Ser- 
vant. Les Billets de convocation pour 
les Affemblees ordinaires, ou il n’eft 
queftion que de fe divertir, font 
conqus en ces termes:Nous, par 
Veleaion uhanime des nobles Freres y 
Grand- Maitre de la Societe des Mopfes t 
ordonnons d . . . , , tres-digne Membre de 
ladite Societe , de fe rendre aujourd’hui 
d la Loge , d I’heure ordinaire de I’apres- 
dinee , fous lespeines etablies par nos 
Confutations. Et les jours de Recep- 
tion, on ajoute au bas : II y aura Re- 
ception. Tout le monde s’empreffe 
d’obeir a cet ordre ; & a moins de ma- 
ladie, ou de quelque affaire de la der- 
niere confequence, il n’y a perfonne 
qui s’en exempte. Il faut meme que 
la maladie foit confiderable j & pour 
les affaires , je leur en ai vu ndgli- 
ger quelquefois d’affez importantes, 
pour le plaifir de fe trouver enfem- 
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ble. Cela ne furprendrapoint quand 
on aura vu ce qui fe pafle dans leurs 
Aflfemblees. 

Auffi-tdt que I’heure fonne, le 
Grand-Maltre ordonne aux Surveil- 
lants devoir s’il manque quelque Fre- 
re, & met a l’amende ceux qui ne s’y 
trouvent pas: cette amende augmente 
d’un quart -d’beu re a I’aucre, pendant 
les trois heures que 1’on tient Loge. 
La faute qui les y fait condamner , fe 
nomme Negligence : ainfi le Negligent 
qui vient, par exemple, trois quarts- 
d’heure trop tard, paie trois points de 
Negligence. La revue faite, le Grand- 
Maitre met l’epee si la main, & donne 
si connoltre par-lH que la Loge com- 
mence. II fait quelques queftions aux 
Surveillants , fur le Catechifme que 
je donnerai dans la fuite ; aprfcs quoi 
il envoie un des Freres avertir le Re- 
cipiendaire de fe pr£fenter. II faut 
obferver que tandis qu’on fait la re- 
vue dont j’ai parte, & qu’on repete 
une partie du Catechifme , le Red- 
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piendaireeft dans une autre chambre 
avec quelqu’un des Mopfes , qui l’exa- 
mine fur (a vocation , lui exptique les 
Statuts & les Obligations de l’Ordre, 
& lui dit de fe preparer & quelque 
chofe de ferieux, & dont il fera lur* 
pris. On l’entretient de pareils dif- 
cours jufqu’a l’arriv^e du Frere qui 
le vient prendre. Celui-ci lui deman- 
de : S’il eft bien refolu d’entrer dans la 
Societe. II repond qu’owi : fur quoi on 
lui bande les ycux, aprfcs lui en avoir 
demand^ la permiffion, & on le con- 
duit & la porte de la Loge. 

Avant que d’aller plus loin, je ne 
dois pas oublier d’avertir que les Ce- 
remonies de la Reception, telles que 
je les decris, font celles qui s’obfer- 
vent le plus communement. Je fais 
qu’il y a des Loges ou ces Ceremo- 
nies different dans quelques circonf- 
tances, & je ne negligerai pas de les 
remarquer en pallant, afin que les 
Mopfes re^us en France , en Angle- 
terre, du en Hollande, ne m’accufent 
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point d’impofture , d’inexa&itude, 
ou d’omiflion. La Reception que je 
donne ici, eft parfaitement conformc 
a ce que j’ai vu pratiquer si Francfort 
en prefence du Grand-Mattre, que 
l’on doit fuppofer mieux inftruit, & 
plus attentir a faire obferver toutes 
Jes memes formalins, que ceux qui 
font eloignes ’de la fource. Repre- 
nons notre Recipiendaire ^ la porte 
de la Loge, ouVious 1’avons laine. 

Lorfqu’il en eft tout pr£s, fon 
Guide l’abandonne, & s’a vance pour 
la faire ouvrir. Quelques uns prd- 
tendent qu’il y firappe avec la main, 
d’autres avec Ie pied ; mais on fe trom- 
pe : un bon Mopfe n’oublie jamais le 
nom qu’il porte. II fe contente done 
de gratter, comme font le$ Chiens: 
cela fe fait trois fois ; & comme on 
ne lui ouvre point, il recommence & 
gratter de plus belle, & de toute fa 
force, & Ce met a hurler en vrai Do- 
guin. On lui ouvre enfin, & il entre. 
Auffi-tot on voit fortir de la Loge 
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un Frere qu’on nomine le Fidele : 
celui-ci met aux mains du R6cipien- 
daire , non une Epee , comme font 
les Francs- Masons, mais uneChaine, 
embleme de la fervitude du Chien a 
l’egard de.l’Homme; il lui attache 
au cou un Colier de cuivre , le prend 
par la main droite , & l’ayant mene 
dans la Loge, lui fait faire neuffois 
le tour d’un Efpace crayonn6 dont je 
parlerai tout-a-l’heure , & & I’entour 
duquel les Freres fe tiennent debout. 
N’oublions pas de dire que la porte 
eft gardee par les deux derniers re- 
qus des Mopfes , qui ont l’epee a la 
main, pour ecarter tous ceux qui ne 
font pas de I’Ordre. 

Tandis que l’on promene ainfi le 
futur Mople, les autres ont a la main 
un baton, une epee, une chaine, ou 
autre chofe femblable , avec quoi ils 
font un bruit horrible. Ce carillon 
fert d’accompagnement & je ne fais 
combien de voix difcordantes , qui 
orient , d’un ton lugubre : Memento 
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mori) memento mori , c’eft-&-dire,/off- 
ge<z qu’il fant mourir. Tout cela fe 
fait pour epouvanter le pauvre No- 
vice, & mettre fafermete & l’epreu- 
ve : & s’il eft vrai qu’il faut n’avoir 
pas grand courage , pour s’effrayer 
tout de bon de ce fracas , il n’eft pas 
moms vrai qu’il faudroit £tre tout-&- 
fait infenfible pour ne pas fentir au 
moins quelque emotion. On juge bien 
que ce font les Femmes, qui, en ge- 
neral ,-temoignent le plusdefoibleue. 
J’en ai vu une, dans la m£me Loge 
de Francfort, qui fut faille d’un fi fu- 
rieux tremblement, qu’on fut oblige 
de 1’emporter fur les bras ; & les Mop- 
fes furent fi fprupuleux obfervateurs 
de leurs Regies, qu’ils ne voulurent 
jamais lui debander les yeux, que 
lorfqu’elle fut hors de la Loge. Mais 
il faut convenir qu’il y a beaucoup 
d’Hommes qui fe montrent Femmes 
dans cette occafion : on en voit & qui 
les genoux tremblent fi fort , qu’ils 
ont de la peine & fe foutenir; d’autres 
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fuent a grofles gouttes; quelques-uns 
meme combenc evanouis encre les 
bras de leur Condu&eur. Tout cela 
forme un fpe&acle raviflantpour 1’Af- 
femblee : les cris deviennenc moins lu- 
gubres, & font entremeles de grands 
Eclats de rire; la gravity mSme du 
Grand-Maitre en eft derangee. 

Le dernier tour acheve , le Reci- 
piendaire fe trouve vis- vis du 
Grand-Maitre, qui, d’un ton d’auto- 
rit6 , demande au premier Surveil- 
lant, ce que fignifie ce bruit qtiil vient 
d’ entendre. Le Surveillant repond : 
C’eft qtiil eft entri ici un Chien qui n’eft 
point Mopfe , &F* que les Mopfes le ven- 
lent mordre. Le Gr. M. Demanded- 
lui ce qtiil veut. Le Surv. 11 veut 
devenir Mopfe. Le Gr. M. Comment 
fe petit faire cette metamorphofe ? Le 
Surv. En fejoignant d nous. Le Gr. M. 
Y eft-il bien rejoin? Le Surv. Out, 
Grand- Mopfe. Le Gr. M. Demanded- 
lui s’il fera obeijfant d touy les Statuts 
de la Societe. Le Surv. Out , Grand - 
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Mopfe. Le Gr. M. EJl-ce la curiofite 
qui le porte a y entrer? Le Surv. Non, 
Grand- Mopfe. Le Gr. M. EJl-ce quel- 
que vue d’ititeret? Le Surv. Non , 
Gra?id- Mopfe. Le Gr. M. Quel ejl 
done fon motif ? Le Surv. Lavantagc 
d'etre uni d un Corps , dont les Mem- 
bres font infiniment ejlimables. Le Gr. 
M. Demandez-lui fil a peur du Dia - 
ble. Le Surveillant r£pete la ques- 
tion au Recipiendaire , qui rSpond 
oui , ou non, commebon lui femble, 
cela ne fait rien & l’affaire. Le Mai- 
tre reprend la parole, & dit au Sur- 
veillant : Voye<z> s > il a ce qu’ilfaut avoir 
pour etre Mopfe. Alors le Surveillant 
dit au Recipiendaire, de tirer la lan- 
gue autant qu’il lui fera pofjible: S’il 
refufe, on le reconduit hors de la 
Loge, & il n’eft pas re 9 u. S’il obeit, 
le Surveillant lui prend la langueavec 
les doigts , & 1 ’examine de tous les 
cot£s , a peu pres comme s’il vouloit 
langueyer un cochon. Pendant cet 
Examen, deux Freress’approchent, 
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& faifant femblant de parler bas pour 
ne pas £tre entendu, I’un die a l’au- 
tre : IL eft trop chaud, il eft trop ebaud ; 
laifte<z>-le tin pen refroidir. Celui-ci re- 
pond : ll eft hien coniine cela; croyez>- 
moi , il n’ eft pas trop chaud; ilfaut qtiil 
puijjefaire la marque. Le malheureux 
Novice , qui n’a pas perdu un mot 
de ce Dialogue, frdmit d’horreur a 
ces dernieres paroles. J’en ai vu qui, 
jettanc un cri d’effroi , fautoient bruf- 
quement en arriere, & portoient la 
main a la bouche, comrhe fi on Ies 
eut reellement touches d’un fer bru- 
lant. Je crois meme qu’il y en a peu 
qui euflent aflez de conftance pour 
fe refoudre a pouffer la Ceremonie 
jufqu’au bout, fi les nouveaux eclats 
de rire, & les railleries dont on les 
accable , ne leur faifoient compren- 
dre qu’on ne les a menes la que pour 
leur faire jouer le premier rdle dans 
une farce des plus comiques. 

Quand on les voit un peu raflur^s, 
le Surveillant dit au Maitre : Grand - 
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Mopfe , il a tout ce qu’il faut avoir pour 
fore Mopfe. Je vien rejouis, repond le 
Grand-Maitre; mats demandez-lui en- 
core une fois , ft fa refolution eft bien 
ferme , & s’ilfe fent d fepreuve de tout. 
Le Surveillant repond : Oui) Grand- 
Mop fe. Le. Gr. M. Dernande%-lui , fil 
eft difpofe d fe depouiller des biens de la 
fortune , pour enrichir la Socifoe. Le 
Surv. Lorfqu’il verra un Frere dans le 
befoin , il Je fera un plaifir fenfible de 
lefecourir. Le Gr. M. Demanded lui> 
ft fon obeiffance fer a prompte , aveugle t 
& fans la moindre contradiction. Le 
Surv. Oui , Grand-Mopfe. Le Gr. M. 
Demanded -Ini, s’il vent baifer les Fre - 
res. Le Surv. Oui , Grand-Mopfe . Le 
Gr. M. Demandez-lui s'il veut baifer . . . 
Je m’arrete ici pour faire fouvenir le 
Lefteur que ce n’eft pas moi qui 
parle 5 mais le Grand-Maitre d’un 
Ordre illuftre, ou tout au moinsun 
Maitre de Loge, & qu’il ne m’eft 
point permis de changer des termes 
con (acres. Le Grand -Maitre conti- 
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nue done ainfi : Demande<Zrlui s'il veut 
baiferle cul du Mopfe , on celui dti Grand- 
Mattre. On pr&end que dans quel- 
ques Loges it ajoute , ou celui du Dia- 
ble; mais je n’en veux rien croire. 
Un mouvement d’indignadon, que 
le Recipiendaire manque rarement 
de faire dans ce moment , oblige le 
Surveillant a le prier avec coute la 
politeffe & toutes les inftances pofli- 
bles, de choifir l’un ou 1’autre. Cela 
forme entre eux la dilpute la plus 
originale qu’on puifle imaginer. Le 
Recipiendaire fe plaint avec aigreur 
qu’on poufle la raillerie trop loin, & 
declare qu’il ne pretend point 6tre 
venu la pour fervir de jouet ala Com- 
pagnie. Le Surveillant, apres avoir 
inutilement Ipuife fa rh^torique va 
prendre un Doguin de cire, d’etofFe, 
ou de quelqu’autre matiere fembla- 
ble, qui a la queue retrouflee, com- 
me la portent tous les Chiens de cette 
efpece ; il l’applique fur la bouche 
du Recipiendaire, & le lui fait ainfi 

M 2 
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baifer par force. Le Doguin deftine 
a recevoir ce refpeftueux hommage > 
eft coujours place fur la table du Mal- 
tre de la Loge, comme unSymbole 
de la Soci&e-, & c’eft fc que le Sur- 
veillant le va prendre. On met en- 
core fur la m6me table une Epee & 
une Toilette, dont je dirai l’ufagc 
dans un moment. 

Cette grande affaire terminee , le 
Maitre dit au Surveillant : Amenez- 
vioi le Recipiendaire. Auffi- t6t le Sur- 
veillant lui dte la Chaine qu’on lui 
avoit mife aux mains , la lui attache 
au Colier, & le tire ainfi jufqu’a la 
table, derrierelaquelleeft affisle Mai- 
tre. Celui-ci prend alors la main du 
Recipiendaire, & la lui fait mettre 
fur l’Epee, li c’eft un Homme, & fur 
la Toilette, fi c’eft une Femme; apres 
quoi il lui dit : Repetez mot pour mat 
ce que je vats dire. “ Je promets a cette 
„ illujtre AJfemblee , 45 s d toute la So- 
„ ciete des Mopfes , d’obferver exact e- 
„ went leurs Loix if leurs Statuts , d 5 
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„ de ne decouvrir jamais , ni de vive 
„ voix , ni par figne , mpar ecrit , lews 
„ Secrets & lews Myfteres. Je nien- 
,, gage^fw man honnew, d tenirlapro- 
„ Twe/Je ^f/4e je viewr de jvr/Ve ; ew J'orte 
„ #«e jt je la viole , je confens a pajfer 
„ pow un mal-honnite homme , («we 
„ mal-honnite femme) d etre montre 
„ ( montree ) am doigt dans les Compa- 
„ gnies , & dne pouvoir jamais preten- 
„ dreauccewd’aucune Dame , (« w’etre 
„ eftimee , £e//e , ni fpirituelle , digne 

„ d’etre aw/ee d’aucun Homme ,• &» 
„ renoncer h tous les agrements que les 
„ Femmes tirent de lew Toilette.) 

Apr&s cette promefle, le Grand- 
Maitre demande au Recipiendaire > 
s’il vent voir la lumiere , & celui-ci 
ayant repondu qu’o«i, le Surveillant 
lui 6te le bandeau. II y a des Loges 
oh Ton a pratique devant la table du 
Maltre une trappe, qui fe leve & s’a- 
baifle infenfiblement par le moyen de 
quelque machine. On place le R6ci- 
pienaaire fur cette trappe, on l’eleve 

M s 
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jufqu’l une certaine hauteur , fans 
qu’il s’en apper$oive, & c’eft dans 
cette fituation qu’on lui debande les 
yeux. Mais ce n’eft point II l’ufage 
ordinaire. Ce qui fe pratique conf 
tamment, dans le moment qu’on rend 
au nouveau Mopfe l’ufage de fes 
yeux, c’eft de fe ranger en cercle au- 
tour de lui : les hommes lui prefen- 
tent au vifage la pointe de leurs 6p£es, 
& tiennent un Mopfe d’etoffe de 1’au- 
tre main; & les Femmes ont a la main 
une piece de leur Toilette, & uri 
Mopfe auffi fous le bras. Le Grand- 
Maitre fait pafler alors le Recipien- 
daire I fa droite, & lui dit : Que twi- 
tes les Ceremonies qu’on vient de fair e, 
ne font que des prelimmaires etablis 
pour fervir d’ introduction dans la So - 
ciete , qu’il- va maintenant lui ap- 
prendre les Signes le Mot qui diftin- 
guent les Mopjes. 

Le premier Signe fe fait en ap- 
puyant avec force le doigt du milieu 
fur le bout du nez , les deux autres 
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doigts fur Ies deux coins de la bou- 
che, le pouce fous le menton, le pe- 
tit doigt dtendu&ecartd, &enfaifant 
fortir le bout de la langue par le cote 
droit de la bouche. On ne peut rien 
imaginer de plus comique, qu’une 
Aflemblee d’Hommes & de Femmes 
qui s’exercenc a faire ceSigne. Qu’on 
fe reprefente le contrafte que doivent 
faire une douzaine de Coquettes, em- 
barraffdes a trouver des graces dans 
une attitude toute propre a defigurer 
leurs traits, & autant d’Hommes qui 
s’etudient a fe rendre aufli hideux 
qu’il eft poflible. Je connois cepen- 
dant une Dame de la Societe , qui 
m’a dit en confidence qu’elles avoient 
forme entr’elles un Confeil de Toi- 
lette, ou elles deliberent tres-ferieu- 
fement fur Ies moyens d’adoucir ce 
Signe bizarre ; qu’elles ont meme eta- 
bli un Prix pour celle qui reuflira le 
mieux, & qu’elles ne defefperent pas 
de rendre ce Signe aufii avantageux 
qu’il a paru jufqu’a prefent ridicule. 

M 4 
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Je l’ai d&rit dc la fagon dontil fc 
faic dans les Loges les mieux r6g!6es. 
Il y en a qui pretendent que ce n’eft 
point le pouce , mais Ie petit doigt, 
qu’il faut mettre fous le menton. 
Quelques-uns font fortir la langue 
par le c6t6 gauche de la bouche; d’au- 
tres la tirent alternativement des deux 
cdt£s. Enfin, il s’en trouve qui parta- 
gent Ie Signe en deux, & qui en font 
deux Signes diftinfts, dont Tun con- 
fifte dans la pofition des doigts , & 
l’autre dans I’a&ion de tirer la langue. 

Le fecond SigJie eft de porter la 
main aroite toute ouverte fur 1’en- 
droit du cceur, mais fans fairel’6quer- 
re, comme les Francs-Ma^ons. 

Au refte, il y a une difference ef- 
fentielle entre ces deux Signes. Le 
premier eft la marque diftin&ive de 
la Soci6t6 , au-lieu que I’autre n’eft 
que de pure ceremonie, & un fimple 
ufage qui s’eft etabli peu & peu ; de 
forte qu’un Mopfe qui ne fe ferviroit 
jamais du fecond j ne laifferoie pas 
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d’etre reconnu pour Frere, pourvu 
qu’il s’acquittat bien du premier. 

A I’egard du Mot] les opinions font 
partagees ; les uns foutiennent qu’il y 
en a un, & les autres pretendent que 
non. II ne m’appartient pas de deci- 
der une queftion de cette importan- 
ce, d’autant plus que toutes les Loges 
ou j’ai ete, & celle meme de Franc- 
fort, conviennent que la chofe eft 
douteufe. Ceux qui font pour l’af- 
firmative, difent quele Mot eftM«r; 
on le prononce Mour , a 1’Alleman- 
de : mais on ne I’epelle point, comme 
parmi les Francs-Ma^ons. 

Apres l’explication des Signes & 
du Mot, le Grand-Maitre ordonne au 
nouveau Membre de les repeter avec 
quelque Frere ou quelque Sceur; 
apres quoi il lui fait embrafler toute 
1’Aflemblee, qu’il a foin d’avertir au- 
paravant haute voix , de fe ranger 
en cercle pour cette cer^monie. Le 
Nouveau -Re^u baife les Hommes & 
l’endroit du vifage qu’il lui plait; 
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mais il ne lui eft permis de baifer les 
Femmes qu’a la joue. II va fe placer 
enfuite ou bon lui femble. L’Orateur 
prend alors la parole, aprks en avoir 
re$u l’ordre du Grand-Maltre; & dans 
un Oifcours etudie , qui ne doit pas 
durer plus d’un quart -d’heure, il lui 
expofe les Devoirs & les Regies de 
la Societe, & lui explique les figures 
qui font crayonnees fur le Parquet: 
il lui apprend que toutes les Loix 
des Mopfes n’ont pour but que la 
Fidelite, la Confiance, la Difcretion, 
la Conftance, la Tendrefle, la Dou- 
ceur, l’Humanit6; en un mot, toutes 
les qualites qui font la bafe de l’A- 
mour & de l’Amitie , & celles qui 
forment ce qu’on appelle la Sociabi- 
lity. Dela il prend occafion de relever 
les bonnes qualitls du Mopfe ou du 
Doguin; il infifte principalement fur 
celles qui le rendent aimable, & con- 
clut, en faifant voir que fi le feul 
inftin£t eft capable de produire de 
pareilles chofes dans un Chien , la 
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raifon doit en faire inftniment davan- 
tage dans 1’Homme. 

Id finit l’doquente Harangue. Elle 
eft fuivie de ^explication des figures 
du Hancher , dont voici le Deflein. 
Dans un grand efpace au milieu de 
la falle , on trace l’un fur l’autre un 
Cercle & un Quarre, de meme gran- 
deur , autant que le peu de rapport 
de ces deux figures le peut permet- 
tre : la Planche que j’ai fait graver 
fera mieux comprendre la chofe que 
je ne pourrois l’expliquer. On place 
une bougie chaque coin du Quarre, 
& on y marque les quatre Points car- 
dinaux. Au centre du Cercle on def- 
fine un Doguin, la t£ce tournee vers 
l’Orient ; i fa droite , une Colonne 
qui marque la Fidelite ; & ^ fa gau- 
che, une autre Colonne qui defigne 
VAmitw : la premiere a pour bafe la 
Sincerity, & l’autre la Confiance. Au- 
deffus du Mopfe, en tirant vers l’O- 
rient, on voit une Porte qui conduit 
au Palais de 1 Amour : la Cheminee 
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de ce Palais s’appelle VEternite. Le 
pave fur lequel font pofees les deux 
Colonnes, eft feme decceurs, laplu- 
part li6s enfemble par le Lien ou le 
Cordon du Plaijir , qui prend naif 
fance dans le Vafe de la Raifon. Le 
refte de l’efpace eft rempli de Sym- 
boles de l’Amitie , qu’on eft le maitre 
de varier comme on veut. On peut 
voir dans le Plan grave comment font 
places le Maitre de la Loge, le R6ci- 
piendaire, & les autres Mopfes : j’en 
ai dit aflez pour faire entendre ceque 
c’eft que la Loge. 

Aufli-tdt que 1’Orateur a acheve 
d’en donner l’explication au Recipien- 
daire , on lave le Plancher , & ceci 
me donne occafion de faire une re- 
marque, pareille a celle que j’ai faite 
furies Loges des Francs- Maqons. C’eft 
qu’il faut abfolument que les figures 
foient crayonnees. Ceux qui les font 
peindre fur une toile, pour I’etendre 
fur le Parquet les jours de Recep- 
tion, pechent contre les Regies de 
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linftitut. Quand il ne refte plus de 
traces de la Loge , le Bedeau , accom- 
oagnedes autresFreres-Servants, ap- 
aorte une table, & met le cou vert dans 
achambre meme de Reception, s’il 
n’y en a pas de plus commode. On 
fe met a table, le Maitre a la pre- 
miere place, les Etrangers & les 
Etrangeres & fa droite, les Officiers 
& les Officieres a fa gauche , & les 
Surveillants vis- vis de lui. C’eft 1& 
tout l’ordre que l’on obferve; car 
d’ailleurs, chacun fe place comme 
bon lui femble, excepte feulement, 
qu’on tache de mettre alternative- 
mentun Homme & une Femme, au- 
tant que le nombre & le fexe des con- 
vives le permettent. 

Les Mopfes fe connoiffent trop en 
plaifirs, pour ne pas favoir que ceux 
de la table font peu de chofe, lorfque 
la liberte n’y regne pas : auffi la pren- 
nent-ils toute entiere. IIs n’ont eu 
gardede s’aflujettir, dans leursrepas, 
sicertaines Ceremonies d’inftitution, 
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qui, quoiqu’elles fervent quelquefois 
& ranimer la gayete, ne manquent ja- 
mais de l’eteindre lorfqu’elles font en 
trop grand nombre , ou qu’elles re- 
viennent trop fouvent. Les Mopfes 
n’en one qu’une feole; encore ne Pob- 
fervent-ils que de loin a loin, c’eft4- 
dire, lorfque le Grand-Mopfe porte 
une fantd : car du refte chacun boit 
quand il a foif. Le Grand -Malcre & 
le Surveillant de jour ont un lifflet 
devant eux fur la table, pour faire 
faire lilence, lorfqu’il y a quelque 
chofe ^ dommuniquer a l’Aflemblee. 
Quand le Maitre de la Loge veut 
porter une fantd, il donne un coup 
de fifflet, le Surveillant lui repond, 
& tout le monde prete l’oreille. Le 
Maitre dit alors : Verfez y Mopfes , & 
le Surveillant fait Pecho. Le Maitre 
continue : Avez-vous verfe y Mopfes? 
Le Surveillant repete encore. Quand 
tout le monde a pris du vin , le Mai- 
tre fe leve, tous les Freres & Soeurs 
en font autant; il prend fon verre, dc 
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die : Surveillarits , Ett angers Etran • 

geres , Officiers & Officieres ', Nouveaux- 
Regis ijf Nouvelles • Re$ues > Freresff 
Sceurs Mopfes , premiere j ante que 

nous boirons fera celle & ... (On com- 
mence ordinairement par le Souve- 
rain du Pays ou l’on fe trouve.) Cha- 
cun prend alors Ton verre de la me- 
me fa^on que le Grand- Mopfe a pris 
le lien, e’eft-a-dire, qu’avecle pouce 
& le premier doigt on tient la tige, 
& qu’avec le petit doigt on embrafle , 
la patte du verre, les deux autres 
doigts etendus horizontalement. On 
porte enfuite le vin aux Ievres, on le 
goute, aprks quoi on acheve de boi- 
re:on renverfe enfuite fon verre fans 
deffus deflous dans une petite affiette 
deftinee a cet ufage, & on fe remet k 
table. 

Une Afiembtee d’Hommes & de 
Femmes, compofee de la plus bril- 
lante jeunefle, ou de perfonnes, du 
moins, qui font encore dans l’age des 
plaifirs y un repas delicat , des vins ex- 
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quis, la gayete, la cordialite, la fami- 
liarity meme qui regnent parmi les 
convives, & par-delius tout, le de- 
voir qui leur eft impofe , de fe prater 
& tout ce qui peut contribuer au plai- 
fir commun ; voifo fur quoi le Lec- 
teur peut donner carriere a fon ima- 
gination, poor le former une idee de 
ce qui fe pafle dans ces repas. La de- 
cence y eft pourtant obfervee : on y 
fait l’amour, mais ce n’eft ordinaire- 
ment que des yeux; une declaration 
plus expreffive, faice en pleine table, 
pafleroic pour indirection & pour 
groflierete , & Ton ne manque pas 
d’occafions, dans le lieu m£me, de 
s’expliquer plus clairement & fans 
contrainte. 

Je laifle au Le&eur le foin de faire 
un parallele entre cette Societe & % 
celle des Francs- Macons. Ceux-ci ont 
contre eux la Profcription de la Cour 
de Rome & celle de plulieurs Souve- 
rains, juftement fcandalifes du Ser- 
ment qu’ils font prefer a leurs Mem- 

bres, 
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bres, & peut-ecre de quelques Cere- 
monies un peu profanes. Les Mop- 
fes n’ont rien de femblable & leur 
charge; mais n’abufent-ils pasun peu 
de ce qu’ils appellenc Sociabilite? 


J ’Avois dej& donne ceci & l’Impri* 
meur, lorfque je me fuis fouvenu 
d’une omiffion confiderable. J’ai 011- 
blie d’avertir, qu’excepte les Freres- 
Servants , il n’y a point de grades dif- 
ferents parmi les Mopfes. Ce font les 
Charges fcules qui les diftinguent: 
on n’y voitni Apprentifs, ni Compa- 
gnons, ni Maltres, & par confequent 
auffi, ils n’ont qu’une feule C6r^mo- 
nie pour les Receptions. 

Peu s’en eft fallu auffi que je n’aie 
fupprimeleur Catechifme> qui ne con- 
sent prefque autre chofe que des 
Queftions fur les Ceremonies de leur 
Entree; mais j’ai promisquelquepart 
de le donrier, & il faut tenir parole. 
Le voici done, mais extr£mement 
abrege, parce-que dans tous les en* 
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194 Le Secret 

drcyts ou il auroit fallu me rdp&er, 
jp me contente de renvoyer a ce qui 
a dpja €te dit. 

t). Etes-vous Mopfe? 

R. Je ne l’etois pas il y a trente ans. 

X). Qu’etiez- vous done il y a trente 
ans? 

R. J’etois un Chien, mais non pas 
un Chien domeftique. 

J). Quand etes-vous devenu do* 
meftique? 

R. Lorfque mon Condu&eur fe 
mit st gratter & a aboyer ^ la porte. 

D. Quand vous entrates dans la 
Societe, que vous fit-on? 

R, On me mit une Chalne aux 
mains, & un Collier au cou. 

lei l’ on fait diverfes quefiions qui ont 
rapport aux formalites de la Reception . 

D , Qu’eft-ce qui vous plait leplus 
dans laLoge? 

R. Le Parquet. 

D. Que reprefen te-t-il? 

Voyez, la description de la Logc. 

V. Que fignifie le Quarref 
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R. Le fondement ftable de la So- 
ciety. 

D. Que fignifie le Cercle? 

R. Comme tous les rayons d’un 
Cercle partent du m£me centre, il 
faut de m£me que toutes les a£fcions 
d’un Mopfe partenc d’un m6me prin- 
cipe, qui eft 1’ Amour ; on bien Pm re- 
pond : Le Cercle marque la perpd- 
tuite de la Loge. 

Lexplicatim des autres Figures fe 
trouve dans la defcription que fen ai 
domiee. 

D. D’oii vient le vent? 

R. Del’Orienc. 

D. Quelle heureeft-il? 

R. 11 eft de bonne heure. 

D. Comment marchenc les Mop- 
fes? 

R. On les tire par la chalne , de 
l’Occident vers l’Orient. 

D: Comment boivent-ils? 

Voyez les Ceremmies de la Table. 

F I N. 

N 2 . 
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CHANSONS 

D E 

la tres-ve:n£rable 

CONFR AIRIE 

d e s 

FRANCS-MAQONS, 

Vr&dcttes de quelques Pieces de Poifie. 


N 3 
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NO R M A MORUM. 


Jf Ide Deo , diffide tibi , fac propria , caflas 
Funde preces , paucis utere , magna fuge. 
Mult a audit die pauca , face abdita , difee 

minori 

Parcere , majori cedere, ferre parent. 
Tolle morasjninare nihil , contemne fuperbos , 
ivr «/*/<?, difee Deo vivere , difee mor'u 

TRADUCTION EN VERS, 

Azr Gobin. 

Ne point prdfumer de Toi-mSme, 
S’appuyer fur l’Ecre fupr£me, 

Ne former que d’utiles voeux, 

Se concenter du ndeeflaire, 

Ne fe mSler que d’une affaire , 

C’eftle fik moyen d’etre heureux: 

Les grands emplois Tone dangereux. 

Ne point rdvdler de myftere. 

Tout entendre, mais peu parler; 

Sentir fon avantage, & ne point accabler 
Celui fur qui nous avons ia viftoire; 

Savoir odder aux Grands, fupporcer fes dgaux, 
Mdprifer l’orgueilleux , fiit-il couvert de 
gloire j 

N 4 
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Ne s’&onner de rien , foutenir tom les maux > 
Quoique l’adverfitd nous blefle , 

Sans nous troubler & fans ennui ; 

Bannir tout genre de parefle ; 

Et pour le dire enfin , la plus haute fagefle 
Eft, en vivant pour Dieu , de mourir avec luL 


A P O L O G I E 
Des Francs-Ma^ons, 

Par Frere Procope, Midecin & Franc- 
Magon . 

Q Uoi! mes Freres, fouffrirez-vous 
Que notre augufte Compagnie 
Soit fans ceffe expose aux coups 
De la plus noire calomnie? 

Non , c eft trop endurer d’injurieux foup^ons: 
Souffrez qu’& tous ici ma voix fe fade enten- 
dre, 

Permettez-moi de ieur apprendre 
Ce que c’eft que les Francs-Ma^ons. 

Les gens de notre Ordre toujours 
Gagnent a fe faire connoitre , 

Et je pretends par mes difcours 
Infpirer le defir d’en etre. 
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Qu’eft-ce qu’un Franc - Mason? En void Ic 
portrait: 

C’eft un bori Citoyen , un Sujet plein de 
zele, 

A'fon Prince, k PEtat fidele, 

Et de plus, un Ami parfait. 

Chez nous regne une liberty, 

Toujours foumife a la d£cence; 

Nous y go&tons la volupt£, 

Mais fans que le Ciel s’en ofienfe. 

Quoiqu’aux yeux du Public nos plaifirs foient 
fecrets, 

Aux plus aufteres loix l’Ordre fait nous af- 
treindre ; 

Les Francs- Magons.n’ont point k crain- 
dre, 

Ni les remords, ni les regrets. 

Le but oil tendent nos defleins. 

Eft de faire revivre Aftr£e , 

'■ Et de remettre les humaips 

Comme ils doient du temfft de Rji£e. 

Nous fuivons tous des fenders peu battus. 
Nous cherchons a batir, & tous nos Edifice* 
Sont, ou des prifons pour les vices, 

Ou des Temples pour les vertus. 
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Je veux, avant que de finir. 

Nous difculper aupres des Belles, 

Qui penfent devoir nous punir 
Du refus que nous, faifons d'elles. 

S’il leur eft dlfendu d’entrer dans nos tnai- 
fons, 

Cet ordre ne doit pas exciter leur colere : • 
Elies nous en loueront, j’efpere , 
Lorfqu’elles fauront nos raifons. 

Beau Sexe, nous avons pour vous, 

Et du refpeft , & de l’eftime ; 

Mais aufli nous vous craignons tous, 

Et notre crainte eft legitime. 

Hdlas! oh nous apprend pour premiere lefon, 
Que ce fut de vos mains qu’Adam re9ut la 
pomme , 

Et que, fans vos attraits, tout homme 
Seroit peut-fitre un Franc-Ma?on. 


. • 

• QUA T.R A I N, 

Par Frere R i c a u t. 

JP Our le Public un Franc-Ma^on 
Sera toujours’uni vrai probl£me, 
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Qu’il ne fauroic r£foudre k fond , 
Qu’en devenanc Macon lui-meme. 


LES FRANCS-MAgONS. 

Songe. 

I Lluftre Franc -Macon, dont le coeurtrop 
difcret 

Refufe a l’amitte le tribut d’un Secret , 
Apprends que j’ai perce les ombres du my Here, 
Ecoute le r£cit d’un fonge qui m’lclaire. 

Avant que le Dieu du repos 
Ripandit fur mes yeux fes humides pavots , 
Frapp6 de la brillante image 
De ces fiecles heureux fouftraits k 1’efclavage 
De la frivole vanit6, 

Je regrettois ces jours ou l’homme vraiment 
fage 

Et peu jaloux d’une vaine fplendeur. 

Par la feule vertu d£cidoic la grandeur. 

S’eft-il done 6coul6 pour ne plus reparoitre, 
Cet Age plein d’attraits ? t 

Le Ciel, fenfible a mes regrets, 

Ne le fera-t-H pas renaitre ? # 

Je foupirois encor, quand un fonge char- 
mant, * • 


Digitized by njOOQIC 



C 8 ) 

Sur les pas du fotnraeil, dans ce fombre mo- 
ment. 

Fit k mon defefpoir fucc4der l’efp^rance. 

„ Ce temps heureux peut revenir; 

„ Mes loix vont r£gner fur la France; 

Le pr6fent me r£pond d’un heureux avenir. 

C’&oit la voix de la Nature. 

Mille graces fans fard compofoient fa parure ; 

Les innocents Plaifirs, les Vertus, fur fespas 

Fixoient les coeurs heureux qu’attiroient fes 
appas. 

Suis moi , dit la Ddefle , & que ton coeur ad- 
mire 

Le rapide progres de mon naiffant empire. 

Pour payer tes defirs, je ddvoile k tes yeux 

Un fpeftacle enchanteur, pr^pard pour les 
Dieux. 

ArrSte tes regards, & que ton coeur contem- 
ple 

Mes fideles Sujets aflembl6s dans mon Tem- 
pie. 

Lk , tous les coeurs unis , fans g$ner leurs 
defirs , . 

Font Rentier les vertus dans le fein des plai- 
firs. 

Au tumiilte des Cours ils prdferent mes Fetes; 

C’eft ici que Ton voit les plus fuperbes tetes 

Depofer leurs grands noms au pied de mes 
Autefc;* 
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Ec malgrd la fierce qu’infpire la fortune , 

Ses favoris ranges fous une loi commune, 
Donner le nom de Frere au moindre des mor- 
tels. 

Voilk fur les humains ma plus belle vidtoire : 
Elle rappelle aux Grands la loi d’dgalitd , 

Et fait fouler aux pieds l’ldole de la gloire, 
Vidtime d’une aimable & noble libertd ; 
Libertd qui n’a rien d’une injufte licence, 

Qui des Rois & des Dieux fait refpedter les 
droits: 

Mon regne a confacrd la jufte ddpendance 
Qu’impofe le pouvoir, & des Dieux, & des 
Rois. 

Ne t’dtonne done plus de 1’heureufe barmonie 
Qu’enfante l’unitd de ce brillant accord; 

La troupe que tu vois, par mes foins rdunie, 
A choifi pour fes loix lesmoeursdu Sieded’or. 
Si le Sexe eft banni , qu’il n’en ait point d’al- 
larmes; 

Ce n’eft point un outrage k fa fiddlitd: 

Mais je crains que l’Amour, entrant avec les 
charroes, 

Ne produife l’oubli de la ftaternitd. 

Noms de frere & d’ami feroient de foibles 
armes 

Pour garantir les coeurs de la rivalled : 

Dans le Sexe charmant trap SamabilitS 
Exige des foupirs & quelquefois des larmes ; 
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Au plaifir d'etre amis nuiroie la voluptl. 

C’en eft aflez, die Paimable D6efle, 

Tu connois mes enfants , je ne t’ai-rien c6Id; 

Juge, par le fecret que je t’ai r6v616, 

Si j’exige des coeurs une auftere fagefle. 

Pour confbndre un vain Peuple & de folles 
rumeurs, 

Des Freres outrages vas publier les moeurs, 

Et ne foup 9 onne point d’&iigme imaginaire. 

Leurs fignes ne font rien; pour etre reconnus. 

Us n’ont d’autres fignaux que ceux de leurs 
vertus. 

S’il eft quelque fecret, e’eft aux yeux du Vul- 
gaire. 

Pour qui tant de vertu fut toujours un rnyf- 
tere. 

A ces mots difparut le fonge & le fommeil. 

Permettez, Francs -Ma 9 ons, qu’k l’inftant du . 
r6veil, 

Je cherche a vous faire connoitre. 

Neredoutez point les revers 

Illuftres Citoyens, vous n’avez qu’k paroitre. 

Pour ranger fous vos lolx la France & I’U- 
nivers. 
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CHANSON DES MAITRES. 
Premier Couplet , feul. 

TpPus de concert chantons 
A I’honneur de nos Maitres j 
A l’envi c616brons 
Les laics de leurs Ancetres; 

Que P£cho de leurs noras 
Frappe la terre & Tonde, 

Et que l’Art des Mafons 
Vole par tout le Monde. 

C H(E U R. 

A l’Art Royal pleins d’une noble ardeur, 
Ainfi qu’& fes fecrets rendons. hommage: 
Tout bon Ma 9 on les garde dans le cceur, 
Et de l’ancienne Loge ils font le gage. 

dutres Couplets , feul. 

Les Rois les plus puiflants 
Que vit naltre l’Afie, 

Savoient des Moments 
La jufte fymm£trie ; 

Et des Princes Mafons , 

Marques dans 1’Ecriture, 
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AujourdTiui nous tenons 
La noble Architefture. 

Par leur polteritS, 

L’Art Royal dans la Grece 
Parut dans fa beautd, 

Dans fa d£licatefle; 

Et peu de temps apres, 
Vicruve, favant homrae, 
L’accrut avec fucces 
Dans la fuperbe Rome. 

Delh tout l’Occident 
Re$ut cette Science , 

Et principalement 
L’Angleterre & la France 
Ou parmi les loifirs 
D’une agreable vie. 

On jouit des plaifirs 
De la Mafonnerie. . 

Nous qui voyons ce temps, 

Cet heureux temps, mes Freres 
Et ce neftar charmant 
Remplir fouvent nos verres, 
Beniflons & jamais 
Du Monde I’Architefte, 
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Qui joint k fes bienfaits 
Ge jus qui nous hqmefte. 


Chanson des sorveillants. 

Premier Couplet » feul. 

^ Dam k (a poft£rit£ , 

Tranfrait de l’Art la connoiflknce ; 

Et Cain, par l’exp6rience, 

En ddmontra l’utiM: 

C’eft lui qui bktit One Ville' 

Dans un Pays de l’Orient , 

Oil l’Architefture civile 
Prit d’abord fon commencement! 

C H m U R. 

De noire Ait charitons l’excellence 5 
Ses fecrets font notre bonheur: 
Exaltons fa magnificence, 

Qui des Rois montre la grandeur. 

Autres Couplets , feul. 

Jubal, le pere des Pafteurs, 

Fut le premier qui fit des tentes,- 
Ou paifible, il vivoit des rentes 
De fes innocentes fueurs. 

Getce Archite&ure charopdtre 

o 
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Servit depuis pour le Soldat; ^ 
Et les Hdros que Mars fait naicre/ 
L’embelliffent de leur £clat. 

Jamais Neptune fur fes eaux, 

De 1’ Architecture navale 
N’eut vu la grandeur marriale, 

Ni des Commercants les Vaifleaux,; 
Si Nod, favant Patriarche, 

Eclaird par le Tout-Puiflant, 

De fa main n’eflt. de la belle Arche 
Conllruit le vafte batiment. 


Les Mortek devenant nombreux, 
Auffi-tdt on vit l’injuftice 
Joindre & la force l’artiflce 
Pour opprimer les malheureux : 

Le foible alors pour fe ddfendre 
Contre Nemrod , fier Conqudrant, 
Entre les forts alia fe rendre , 

Et Ini rdfifta vaillamment. 

Le mdpris du divin Amour 
Fit que les Hommes fanatiques,- 
Bient&t aprds firent des briques,* 
Pour Babel la fameufe Tour: ; 

La difference du langage 
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Vint deconcerter ces Magons* 
Qui renoncerent k Pouvrage, 
Contents d’habiter des maifons; 


Mo'ife , par le Ciel guidi *, 

Bktit Paugufte Sanftuaire , 

Oil des viritds la lumiere 
Par 1’Oracle dtoit annoncie. 

D&s-lors la fainte Architecture 
Pourl’Idole dtoic profanie y 
Et fa magnifique ftrudture 
Charmoit le mortel itonni. 

W 

Le pacifique Salomon 
Avoic de fon temps Pavantage 
D’etre des Hommes le plus fage , 

Et le plus excellent Magon ; 

II drigea de Dieu le Temple, 

Qui fiat le chef-d’oeuvre de PArt , 

Et tous les Rois, k Ion eXemple , 
Furent Ma 9 ons de toute part. 

w 

De 1’Art route la via j eft 6, * 

En GreCe, en Egypte, en Sidle, 

* On prie le Poete ( Vranc-Macon fans Acute') At 
faire accorder ici les regies de la Grammaire aveccdl- 
Its de Id Peifie. 7 

0 2 
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A Rome, en France, en eette Villfty 
Delk fiit aprfcs tranfportie. 
Aujourd’hui nous paftons 1’Afie 
Par la beautd des bariments; 

£t mieux qu’elle avec l’ambroifie 
Nous buvons des vins excellent. 

On reprend U Cbeeur. 


CHANSON DES COMPAGftONS.' 
Premier Couplet , feul. 

Rt divin, PEtre fuprfime 
Daigna te donner lui-mgme. 

Pour nous fervir de remparcs. 

Que dans nocre illuftre Log© 

Soit c£l£br6 ton 61oge , 

Qu’il vole de toutes parts. 

C H (E U R. 

Que dans notre illuftre Log© 

Soit c616br6 ton £loge, 

Qu’il vole de toutes parts. 

Autres Couplets , feul. 

Soft que loin Ph£bus recule, - 
Soit que de pr&s il nous br&ley 
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Toujours cet Art nous defend, 

C’eft par la G6om£trie 
Que fa noble Symmetric 
Des cinq beaux Ordres depend, 

V 

Faifons retentir fa gloire, 

Honoronsen la m^moire 
Par nos vers & nos chanfons; 

Quele jus de la vendange 
Se rSpande b (a louange 
„ Parmi les bons Coropagnons. 

CHANSON DES APPRENTIFS, 

Premier Couplet. 

/ Reres & Compagnon* 

De la Ma^onnerie , 

Sans chagrin jouidons 
Des plaifirs de la vie. 

Munis d’un rouge bord, 

Que par trois fois un fignal de nos vtrres 
Soit une preuve que d’accord 
Nous huvons a nos Freres, 

W 

Le tnonde eft curieux 
De fa voir nos ourages.; 

O 3 
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Mais tous nos envieux 
N’en feront pas plus (ages. 

Ils dchent vainement 
pe p6n6trer nos fecrets, nos myfteres j 
Ils ne fauront pas feuleroent 
Comment boivent les Freres. 

W 

Ceux qui cherchent nos mots, 

Se vantant de nos lignes, 

Sont du nombre des fots, 

I)e nos foucis indignes. 

C’eft vouloir de leurs dents 
Prendre la Lune dans fa courfe altiere. 
Noqs-mgmes ferions ignorant? 

Sans le titre de Frere. 

W 

bn a vu dp tout temps 
Des Monarques, des Princes, 

Et quantity de Grands, 

Dans routes les Provinces , 

Pour prendre un tablier. 

Quitter fans peine leurs armes guerrieres, 
Et toujours fe glorifier 

D’etre connus pour Freres. 


V Antiquity r6pond 
Que tout eft raifonnable, 
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Qu’il n’eft rien que de bon, 

De jufte & vdn^rable 
Dans les Sod^t^s 

Pes vrais Ma9ons & legitimes Freres. 
Ainfi buvons a leurs fantds , 

Et vuidops tous nos verres. 


Joignons-nous main en main, 
Tenons-nous ferrae enfemble, 
Rendons grace au Deftin 
Du nceud qui nous aflemble, 

Et foyons aflur^s 

Qu’fl ne fe boit fur les deux Hdmilpheres 
Point deplus illuftres fant£s 
Que celles de nos Freres. 

A ce dernier Couplet on dir a trois fois 
la petite Reprife. 

V vyez ci-dejjus la fuite. 


Suite de la Chanfon des Apprentifs. 

Par le Frere ********. 

J'' Reres & Compagnons 
De cet Ordre fublime, 

Par nos chants, t£moignons 

O 4 
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L’efpric qui nous anime. 

Jufques fur nos plaifirs 
De la vertu nous appliquons F£querre , 

Et l’Art de r£gler fes defirs 
Donne le nom de Frere. 

mm 

C'eft id que de fleurs 
La Sagefie par£e, 

Rappelle les douceurs 
De l’Empire d’Aftr^e. 

Ce nedar vif & ftais. 

Par qui fouvent s’allument tanc de guerres 
Devient la fource de la paix 
Quand on le bok en Freres. 

** J!!U ' - 

En d6pit de l’envie * 

Sans remords, fans regrets, 

Nous feuls goutons la vie. 

IVIais h des biens fi grands 
En vain voudroic afpirer le vulgaire j 
Nous-memes Tenons ignorants 
Sans le titre de Frere. 

Profanes , curieux 
De favoir notre ouvrage, 
jamais vos foibles yeux 
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N’auront cet avantage. 

Vous tachez follement 
Oe pgn&rer nos plus profonds myftetess 
Vous ne faurez pas feulement 
Comment boivent les Freres. 

mm 

Si par hazard l’ennui 
Donne quelques allarmes, 

Auffi-tdt contre lui 

Nous chargeons tous nos armes, 

Et par l’ardeur d’un feu 
Plus p^dllant que les foudres guemeres. 
Nous chaflons bientdt de ce lieu 
'Cet ennemi des Freres. 

Buvons tous en I’honneur 
Du paifible G6nie , 

Qui pr6fide au bonheur 
De la Ma^nnerie. 

Dans un jufte rapport, 

Que par trois fois un fignal de nos verref 
Soit le fymbole de l’accord 
Qui regne entre les Freres. 

joignOns-nous main en main. 

Tenons- nous ferine enfemble, 
Rendons grace au Deftin 
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Dunoeud qui nous aflembie, 

Et que cette unitd, 

Qui parmi nous couronne les myfteres, 
Enchaine ici la volupt6 
Dorn jouiflent les Freres. 

On rdpete ces deux vers trots fits. 

s-rr ^ 

DUO 

Pour les Francs-Magons > 

Par le Frere Naudot. 

T ^ Orfgue fous te regne d’Aftr£e 
L’innocence guidoic nos pas, 

L’on ne voyoic point de combats , 

Mi la terre de morts jonchde. 

En void, Frere, la raifon: 

Chaque Homme dtoit un Franc- Ma^on. 
Tous, les pedts comme les grands. 

Sans nulle plainte ni murmure, 
Partageoient dgalement 
Les biens que produit la Nature. 


Auires Cbanfins nouvellet. 

j^Urnotre Ordre en vain le vulgaire 
' Raifonne aujourd’hui. 
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J1 veut p6n£trer un myftere 
Au-deflus de lui. 

Loin que la critique nous blefle, 
Npus.rions de fes vains foup?ons: 
Savoir egayer la Sagefie , 

C’eft le Secret des Francs- Mafons. 

m 

Bien des gens difent qu’au Grimoire 
Nous nous connoiffpns , 

Et que dans la Science noire 
Nous nous exergons. 

Notre Science eft de nous taire 
Sur les biens dont nous jouiflons : 

II faut avoir vu la lumiere 

Pour goflter ceux des Francs-Ma^on?. 

Q - 

Se comporter en route affaire 
Avec £quit£, 

Aimer & fecourir Ton Frere 
Dans Fadverfir6, 

Fuir tout procedt; mercenaire, 
Confulter toujours la raifon , 

Ne point fe lafler de bien fa ire, 

C’eft la regie d’un Franc- Ma^n. 

Aceordez-nous votFe fuffrage , 

O Sexe encbanteur! 
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Toot Franc-Mason vote rend hommagf 
Et s’en fait honneur. 

C’eft en acqu6rant votre eftime,. 

Qu’il fe rend digne de ce nom ; 

Qui die un ennemi du crime, 

Cara&6rife un Franc-Mason. 

Samfbn k peine h fa Maitrefle, 

Eut die Ton fecret, 

Qu’it £prouva de (a foiblefle 
Le funefte effet. 

Dalila n’auroit pu le vendre ; 

"Mats elle auroit trouv6 Samfbn 
Plus diferet & tout auffi tendre , 

S’il avoit Franc-Mason. 


Pour lrs Franc s-Ma^ons, 
D^cembre 1743. 

Sur Fair de la Bequilfe . 

X j A. lanterne ii la main , 

En plein jour dans Athene, 

Tu cherchois un Humain, 

Severe Diogene. 

De tous tant que nous fommea 
Vlfite les raaifons, 
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Tu trouveras des horamet 
Dans tons nos Francs-Mafonfc 

L’heureufe Libertd 
A nos Banquets pr6Gde; 
L’aimable Volupt6 
A fes c6t6s r^fide; 
L’indulgente Nature 
Unit, dans un Ma$ori, 

Le charmant Epicure 
Et Ie divin Platon* 

Pardonne, tendre Amour, 

Si dans nos,A(Ierabl£es 
Les Nymphes de ta Cour 
Ne font point appellees. 
Amour, ton caraftere 
N’eft pas d’etre difcret; 
Enfant, pourrois-tu taire 
Notre fameux Secret? 

Tu fails aflez de maux, 

Sans troubler nos myfteresj 
Tu nous rendrois rivaux. 

Nous voulons £tre Frerefc 
Notre chere fimiile 
Redoute les d^bats 
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Qu’etafente la Bequille 
Du Pere Barnabas. 

Toutefois ne crolspas 
Que des ames fi belles 
A voler fur res pas 
Soient conftamment r^belles.' 
Nos fouplrs font l’dloge 
Des douceurs de ta loi ; 

Au fortir de fa Loge , 

Tout bon Frere eft k toi. 

Mes Freres, par ma voix, 
Un Eleve d’Horace, 

Jaloux de votre choix, 

Vous demande une place; 

De la Maconnerie 
II eft bien plus 6pris; 

Que de la Confrairie 
De certains Beaux-Efprits. 


CHANSON 

£ur 1’Air : Via c'qae c'ejl qu' flatter au boit . . 

| Q ahs nos Loges nous Mriflons : 

Vlk c’que c’eft qu’les Francs-M»?onsy 
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$ur les Vertus nous 61evonrf 
Taus nos Edifices, 

Et jamais les Vices 
N’ont p£netr6 dans nos maifons: 
Via c’que c’eft , &c. 


Nos Ouvrages font toujours botisr 
V1& c’que c’eft , &c. 

Dans les plans que nous en tragons* 
Notre regie eft Hire; 

Car c’eft la Nature 
Qui guide & conduit nos crayons: 
Via c’que c’eft, &c. 

£>es Autels pompeux nous faifonsr 
Vlk c’que c’eft , &c. 

Aux Talents nous les conlacrons. 
Les Mules tranquilles, 

Peuplent nos afyles 
De leurs illuftres nourrigons: 

Vlk c’que c’eft, &c. 

Beauts pour qui nous foupirons, 
Vtti c’que c’eft, &c. 

Vos attraits que nous r£v£rons, 

De l’Etre fupreme 
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Sont I’itnage m£me; 

C’eft lui qu’en vous nous adoronsj 
Vlk c’que c’eft, &c. 

Aux Profanes nous l’annongons: 
Vlk c’que c’eft , &c. 

Moderns dims leurs paflions, 
Difcrets pres des Belles, 
Sinceres, fideles , 

Amis parties, bons corapagnons: 
VR c’que c’eft, &c. 


A U T R E, 

Sur l’Air : Nous vivons dans P innocence. 

T Ous les plaifirs de la vie 
In ’offrenc que de vains attraits y - 
Et leur douceur eft fuivie 
D’amertume & de regrets ; 

La feule Ma9onnerie 
- Ofire des plaifirs parfaits. 

, ® 

Par la tranquille innocence 
Ce fejour eft habitS; 

E)u poifon de la licence 

jamais* 
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Jamais il n’eft infeAl; 

Et c’eft toujours la d&ence 
Qui regie la voluptd. 

On finijfoit stimp rimer ce Recueil , lorfque fat ref* 
une copie du Remer dement que f Abb i Tver on a fait ces 
jours dernier s a la Mafonnerie , le foir mbne de fa Re- 
ception. Il eft etonnant quo cot Abbi , qui nepaffe point 
pour etre zJlateur desTormules Academiques , ait parts 
•voulotr en faire ufage en entrant dans une Societe oh 
le compliment eft aujji redoute que V incUfcrction . Le \ 
'void , tel quil m a ete communique. 

Sur 1’Air de la Confeflion. 

Fr. Jl m’eft done permis, 

JVJes chers amis, 

A votre exerople, 

De fuivre le cours 
Des plaifirs qui ifilenc vos jours. 

Avec quels transports mon ceil concemple 
Get augufte Temple ! 

Le vulgaire obfeur, 

De nos mdpris fujet trop ample, 

De fon Souffle impur 
N en ternira jamais l’azur. 

& 

Mais en quoi confide, je vous prie , 

La Ma 9 onnerie? 

Le Fin. Payer le tribut 

A 1'amitie tendre & chSrie; 

P 
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Cell Ie feul Statue 
De notre charmant InfHtut- 

mm 

Fr. Quels plaifirs, quand Ie Ciel vous ra£ 
femble, 

Goutez-vous enfemble? 

mm 

Le Vin. Des plaifirs fi doux, 

Qu’aucun plaifir ne leur refiemble ; 

Des plaifirs fi doux , 

Que Ies Rois mdme en font jaloux. 

mm 

Fr. Dites-moi ce qu’il me rede h. faire. 

Pour vous fatisfaire. 

mm 

Le Vin. Sois fage & diferet, 

Sache moins parler que te taire, 

Prdviens le regret 
Qui fuivroit l’aveu du fecret. 

Fr. Je favois , avant que ma perfonne 
Devint Franc-Ma^onne, 

Garder le facet : 

C’eft un art que le Ciel nous donne; 

Ce petit Colet 
Rlpond que je feral diferet. 
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C HA NSON 

Qu’un Franc-Magon peut chanter \ Table 
' & hors de la Loge ; ‘ —• 

Par le Frere de.la, Tier eg. . 

I. •' 

Nos , Magon trSs-v£n6rable, 

Pour £clairer le Genre- humain, 

Prit la Grappe, fit le Vin, 

Liqueur aimable. 

Que tout verre foie plein 
De ce jus d61e&able: 

Par fes efprits reftaurons-nous. 

Ah ! qu’il eft doux ! 

£n Magons honorons la Table. 

I I. 

De notre Art cet augufte Pere 
Par l’Arche triompha de I’Eau, 

Qui ne fut point le tombeau 
D’un feul bon Frere. 

II b£tit le tonneau. 

La Bouteille & le Verre, 

Et s’£cria : Reftaurons-nous. 

Ah! qu’il eft doux! 

En Magons fuivons la Lumiere. 

FIN. 
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1 4,-ftut ponferver le papier bhpc.qm.g. 

trouve a c6tS des Planches MV . H-V. & 
VIIL, afin de° les faire dSbordef liors du U- 
vre. Les pages otk des Blanches- doivent £tre 
places, font marquees qi-deflous. 
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Blanche II; & V. 160 

Planche III. . 49 

Planche Vi. IO ® 

Planche A. ' ' *4 a 

Planche VII. ; 180 
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A. Fauteuil du Gr-f-es neuf Lumfe- 

B. Efpece d’Autel fc^es trois & trois, 
quel il y a une [Surveillanr. 

nn Mailler. | [Surveillanr. 

C. Compas. ur. 

D. E. Cercueil. I ^ es Vifiteurs. 

F. Os en fautoir. I etaire. 

G. Ancien Mot de forier. 


^uelques If 1C1 * par les trois 
petites L| e flamboyanre & 
la Lune. F es Loges d’Ap- 
prentif &poges de Mairre. 
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